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OBSERVATIONS 

Sur le Afémùire juftifwati^ la Cour 

de Londres. ^ 

LA Cour de Londres vient de pubUer, fous le titre 
de Mémoire jujfific^if^ une réponfe minîftérietle à 
iTxpofé des Motifs de la conduite du Roi, rektivemem 
à l'Angleterre: S\ dçs feits fîippofés ou altérés, fi des prin- 
cipes Êiux ou mal appliqués, fi At% fophi/mes 6l des injures 
font des moyens (iif&ïàns pour juftifîer les procédés 9i les 
inculpations de la Grande-Bretagne, il iâut convenir que 
fe Miniftère Anglois a parj&itement bien rempli h tâche : 
mais les Juges impartiaux auxquels il en a appelé, perfuadés 
que le Roi prend foin de fon honneur, de fa réputation 
&*de fà gloire, auront fans doute fùfpendu leur jugement, 
jufqu'à ce que Sa Majeffé ait, ou avoué ou détruit les 
accufatîons qu'il s'efl permis d^articuler contre Elle. 

Le Roi auroit certainement pu vouer au filence & à 
l'oubli , toutes les erreurs & les inventives qui font la bafé de 
la défiînfe du Roi d'Angleterre; & c'efl avec la répugnance 
la plus extrême qu'il fè vpît forcé de les rappeler; cependa« 
Sa Majefté croit fe devoir à £Ue-méme de les anéantir, en 
xétabliffant h vérité des Êrtts^ êi en expofant les prîiKip^ ^ 
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les vues qui ont dirigé toutes fès démarches. Mais le Roi fè' 
gardera bien de prendre pour modèle le ftile & le ton de fa 
Gour de Londres; comme il ne parlera que le langage de 
la juftice & de la raifon, /es expreffions feront auffi fimpies 
que fçs fentimens font modérés , & il fè flatte que la force 
feule des vérités qu'il va expofèr, fixera irrévocablement 
, Topinion de toutes les Puiffances. 

Selon TEcrit de la Cour de Londres, le. Roi a ûuMf 
la foi des Traités , le devoir d'un Allié ir les droits des Son-- 
verains , pour ne s' occuper qu'à mettre à profit les, circonjflofices 
-qui pàfoijfôient favorables à fes projets ambitieux; il a Avizr 
SA DIGNITÉ, en fortjt^mt des liaifons fecrètes avec les Amé- 
ricains ; & après avoir épitifé toutes les l N FAMES rejfburces 
de la PERFIDIE & de la DISSIMULATION, il a ofé 
^avouer h Traité folenml que fes Minijlres vnt fgné avec les 
obfcurs Agens des Colonies Angloijes 

Telles forït les principales accufàtions . que la Cour de 
: Londres forme contre celle At VerfàiHes. Pour mettre Je 
Public en état de les juger avec connoiflànce de caufè, il 
efl néceffaire d'entrer dans le détail de la conduite du Roi, 
de la mettre en parallèle avec celle de la Cour de Londres, 
de développer les principes qur ont dirigé Tune & l'autre; 
enfin, de détruire des faits fuppofés par le Miniflère Anglois, 
de rétablir ceux qu'il a altérés , & de rapporter ceux qu'il a 
cru devoir omettre : en un mot , on va ramener à la vérité 
• une caufe qui intéreffe toutes les Nations, & que la Cour 
de Londres a dénaturée de la manière la plus étrange. 

Toutes les Puiffances de l'Europe font forcées de con- 
venir que le Roi a été jufqu'à préfènt fidèle aux affurances 
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pacifiques qu'il n^a cèfle de leur donner, &'Ié Roi d'An-^> 
gleterre, plus qu'aucun autre Souverain; pourroit lui rendre/ 
ce témoignage, parce qu'il a dès. preuves particulières de la 
fincérité des vœux de Sa Ma^ûé pour le maintien dé Ja 
paix générale, & qu'il doit fe rappeler les-démarches réitérées 
qu'Elle a faites pour confblider la bonne harmonie qiii fub- 
fiftoit entre les Cours de VerÉiilles & de Londres. Mais ce 
Prince, ou plutôt fes Miniftres, qui ont leurs ûùtes à celer, 
ont cru qu'il converioit davantage à leurs vues, àleur intérêt 
perfbnnel , peut-être à leur fureté , de iàcrifiér la vérité & 
leur propre opinion , à la néceflité de prc/ènter toutes les 
démarches du Roi , comme autant de preuves dç (à perfidie ; 
en l'accu/ant d'avoir fomenté, foutenu, con(bm;né la révo-» 
iution de l'Amérique, en lui reprochant d'avoir profité de 
h circonftance que cette même révolution lui ofFroit, pour 
exécuter fes prétendus projets ambitieux. 

Pour que toutes les Nations, auxquelles le Roi en appelle, 
àinfi que la Cour de Londrft, foient en état d'apprécier cette 
lifte de prétendus forfaits, on va faire l'expofé fidèle des 
principes qui ont dirigé la conduite du Roi; on va i&ire 
connoître avec la plus fcrupuleuïe exactitude , de quellq 
manière, à quelle époque, dans quelle conjowK^re & danb 
quelle vue Sa Majefté s'eft liée avec les États -unis dq 
l'Amérique fèptentrionale. 

Tout le monde. Éiit que les Américains s'étoiént dé]^ 
élevés contre les entréprifës de leur Mère -patrie, lorfqujB 
le Roi prit les rênes diî Gouvernement ; & tout le mbndç 
prévoybit dès'lors, ou que les Américains feCoueroient la 
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éamMma An^iâï^ oa (jix'^î ne céderaient qu'à la iùpé< 
rioriié des forces qae i'pn «npl^roét pour les ibumettre. 

Cette réâeKÛ»! ne pouvoit pas éch^qjper à ia (^gacité.<&i 
Roi , Sl dJe ki préfèmoit un moyen in£iiliibie d'mcâs «nfia 
«aiibn de toutes les inguftices qu'il avt»t à reprociier à 
l'Angieçenre: Mais ^ AIa)eilé ae fs iaiâà point ébioiôr par 
un afpeël auflî iëddKàm, £llc <iemeura fpeâtaiteur tranquifle 
de h queidie ée Ja Grande-Bretagne avec iès Colonies; 
&. ibn éloignenient pour tooc ce qm «tnsrit pu k iàire 
foupçonner d'y ^nendte part, l'empêcha même d'avok ia 
moindre relation avec \es Aniéricaias. Cependant le Roi» 
uns fe menre dans le cas d'éa% accufë légitimement dt> 
tout ^fàcri^ à ûm ambition , à foa injuftice, à ià perfidie , 
âuroit pu prendre en quelque confidération ce :que i'ron 
appelle la raijûn dÉuu ; touché des avantages que &mbloit 
préfènter l'indépendance proctedne de l'Amérique .il auroit 
pu pen(èr <pi'ii étoit fion-fèulement de ibn intérêt, mais 
Blême de &n devoir de la £ivori/èr; inftruit de l'exemple; 
que r Angleterre a donné dans des circonflances moins 
fitvorables que celles où fè orouvoient les Colonies, il aurok 
pu fè croire autorifë à l'imiter; convaincu par une longue fuite 
c(e âits, fjgÊt b politique angloilè n'a d'autre bafè que l'imérét 
perfbnnel , la convenance ki plus exchifive, tipe ambition en- 
vieufe & tyrannique, il auroit pu fe croire ^ligé de la rendre 
impuillànte, en diminuant les moyens de la mettre en adivité ; 
Si Sa Majeflé avoit eâèdhnament itiivi la usirche que J'on 
^ient de tracer, ^-il un juge éclairé & son prévenu « qui eût 
^{é la condamner , & la dénoncer à la pofiérité coçime un 
Souv«alninidte-& pervers,xc»iune l'ennemi du genre hxmm\ 



Digitized by 



Google 



(s) 

C^>eAdant rinitiiTeâion ùiCoit les progrès ies pdus rspiées, 
Ve^k <|ui J'avoit amenée, fe cépandoit dans toutes ies Co- 
fofiîes angioi&s; il èi courir aux aimes de tous côtés , & 
ies Troupes 5pie ia 0>ur de Londres v/ok envoyées pour 
i'^on^,, rencontrèrent une réTiilance <}u'ejks ne purent 
furmonter. Cet état des chofes dût augmenter le courage 
(des InAirgens, en leur montrant qu'ils pouvoient prendre 
4Donèxnc€ dans leurs propres ;6arces. 

Tandis néanmoins que les Américains avoient les arme$ 
ià ia maki» &. qu'ils tenoient les Anglois, pour ainû dire, 
jienfermés dans Bpflon, ils êrent un dernier e0brt pouriBiire 
fiarvenir de nouveai ieur£ griefs au Roi & <au Parionem 
d'Angleterre; ils en demandèrent le redreâèment dans uoç 
-forme, qu'aucun fujet fidèle ne dé&voueroit, & qui même, 
-on olè le dire> ell fort éloignée du ton avec lequel les 
Anglois ont coutume de demander juilice à leur Souverain : 
il feroit iàns doute iôperflu de rappeler à la Co«r de Londres;, 
ia manière avec laquelle elle reçut les remomrances d«s 
Américains. 

La conduite du Miniftèpe Anglois dans cette ocdureBce 
auin importante que délicate, détruiût le peu d'e^oir qi^e 
fl«s Colonies avoient encore -eu julque - là , d'une réconci- 
liation |ufte & diu^ble , & elle leur présenta la cruelle alter- 
native, ou de iè ipumettre comme des criminels de lèiè- 
majefié, ou de ibutenir leurs privilèges & leur liberté m 
pnx de leur.f(»tune.& de leur ûng. Il étoit 9ilie.de prévoir 
-qu'ils fe déterminerpientt pour ce dernier parti; & cet^ 
.rélbluti<m extrême, que la conflkution angloife autorilbi^, 
&. que ie .Minillère de Londres avoit rendue néceUjûre, 
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refTerra les nœuds qui avoient déjà réuni les différentes 
Colonies, & elle produifit ie fameux a6le de Confédération, 
par lequel les treize provinces qui compofcnt aujourd'hui 
les Etats-Unis , confondirent leurs intérêts , & fe liguèrent 
contre leur Métropole, qu'ils ne regardoient plus que comme 
leur opprefTcur. 

Cet aéle fut bientôt fiiivi par un autre infiniment plus 
important, c'eft-à-dire, celui par lequel les Américains (è 
déclarèrent indépcndans de la fbuveraineté de la Grande- 
Bretagne. Il n'efl per/bnne qui ne fe rappelle que le Parti 
patriotique en Angleterre a fans cefle annoncé cet évène- 
•ment , parce qu'il le regardoit comme une fuite infaillible 
des mefures anti-conftitutionnelles que le Confeil de Saint- 
James s'obftirtoit à mettre en ufàge. Là France n'eut aucune 
part à la démarche à jamais mémorable des Américains; 
Le Roi, à l'époque où elle eut lieu, n'avoit aucun rapport 
direél niindireél avec eux. Sa Majçftc n'entretenoit pas 
même un Emifïàire en Amérique; Elle n'eut connoifTânce 
de la déclaration de l'indépendance que par la voie de 
l'Angleterre, & enfuite par le canal du fieur Deane qui 
venait d'arriver en France. 

'- Lefëjour de cet Américain dans le Royaume, amena un 
nouvel ordre de chofe.s , parce que c'eft à cette époque que 
la Cour de Londres commença à développer fes principes 
'& fes prétendus fùjets de plaintes ;' elle pi'it ombrage de la 
préfence du fieur Deane, avant même d'avoir une démarche 
'éqûivoqiie à alléguer; non -feulement elle fe perfùada que 
cet Américain étoit chargé d'une commlffion fècrète, mais, 
fëduite par fès propres principes, elle foupçonna auffi le 
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Roi d'-avoir écouté fès propofitions : c*eft fans cloute là ce 
qu elle entend dire, lorfqu'elle accufe Sa Majcfté de n'avoir 
pas eu honte à' avilir fa dignité en formant des liaifons fecrètes 
avec des fûjets rébelles. 

Il eft certain que le fieur Deane étoit chargé de» deux 
commiffions , l'une, d'établir des relations de commerce 
entre Jesfujets du Roi & les Américains; Tautre, de pro- 
poièr au Roi, r^on-fcukment un Traité de commerce, mpis 
aujffi une alliance conçue dans ies termes les plus étendus. 

Le Roi pouvoir affurément, fans avilir fà dignité, fans 
violer les Traités , fans léfer les droits des Souverains , 
entendre les ouvertures de l'Agent Américain; S^ Maj^fte 
Jes entendit en effet; mais EHe lit. connoître au fieur Deane 
que fon intention n'étoit pa$ de former des liaifons, poli- 
tiques avec les Colonies ; Elle refufà non - feulement de 
recevoir les projets de Traité que cet Américain lui avoit 
préfentes, mais auffi de reconnoître la qualité de Commiffaire 
que le Congrès lui avoit donnée , & Elle fe borna à accorder 
au fieur Deane , conmic particulier , le même afyle & la 
même protection dont jouifïent tous les Étrangers qui 
habitent le Royaume ; cette conduite pouvoit déplaire à la 
^Cour de Londres, mais elle avoit d'autant moins de droit 
,de la cenfùrer, qu'a6hiellement encore elle a chez elle un 
Chef de rebelles à fès gages. Cependant le Miniftère 
Anglois la regarda comme une infra6lion des Traités, & 
fon orgueil irrité Taveugla à un tel point, qu'il ordonna 
au vicomte de Stormont, de réclamer le fieur Deane comme 
\xn fujet rébelle, ou au moins d'infifler fur fon expulfion 
des États de Sa Majeflé ; le Public caradérifera de lui-même 
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une démsrchc auffi inconfidérée , & le ^oi n'a fins dcnttd 
pas befoin de jufîificr le refus que renferma fst réponfe. 

L^Ambaffadeur d'Angleterre, aigri par la détermination 
du Roi, à laquelle cependant il auroit dû s'attendre, donna 
Uns doiîte Pempreînte de fà mauvaîfe humeur aux rappom 
qu'il fai/bit à la Cour; il eft du moirts certain qu^il la donna 
à /à conduite, car il établît dans tous les Ports duRay»ime 
tin efpionnage indécent, fcandaleux & uns exemple, chaque 
Bâtiment qui s'équipoit, les draps & les munitions de guerre 
que fon achetoit, tout, félon fes Émiffaires, étoit pour le 
compte des Américains. Les plaintes perpétudies qui étoient 
la fuite de ces délations, furent vérifiées avec autant dt 
célérité que d'exaélitude, elles fe trouvoient prefque toujours 
deflitUées de fondement, & le très-petit nombre dont on 
adminiftroit la preuve, fut fûivî d'une prompte réparation. 

C'efl ici le lieu d'expliquer la nature des plaintes & des 
eJiîgeaiices de la Cour de Londres. 

Cette Cour débuta par demander que le Roi défendît 
à fejs fujets toute efpèce de relation & de commerce avec 
fes Américains; qu'il leur défendît fîir-tout de vendre à 
ceux-ci des armes & des munitions de guerre; qu'il les 
punit en cas de tranigreffion de cette défenfe; qu'il empêchât 
les Corfàires Américains de vendre leurs prifes , & mêmfc 
qu'il les traitât comme Pirates > en leur interdifarit l'entrée 
dans fes Ports. 

Le Roi defîroit tellement ic maintien de la bonne intel- 
ligence entre lui & la Cour de Londres , & il étoit fi éloigné 
alors de traiter avec les Américains, qu'il admit la plupart 
des demandes qui viennent d'être indiquées: Sa Majeftc 

prohiba 
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prohiba très- fëvèrement l'exportation dts armés & des 

munitions de guerre, en tant qu'elles ferment deftinées pour 
4' Amérique fèptentrionale; Elle défendit aux Cor/aires Amé- 
ricains de vendre leurs prises en France, & à (es fùjets de 
les -aclieter ;^ Et -EHe ne permit à ces mêmes Coriàîres de 
demeurer dans ies Ports du Royaume, que le temps prescrit 
par le Traité d'Utrecht, & fous, les conditions expreifTes 
portées dans ce même Traité. Rien ne prouve mieux Texac- 
«tude avec laquelle les ordres du Roi furent exécutés, que 
ks repréfèntations réitérées des Députés du Congrès , & le 
mécontentement que portèrent en Amérique, entr'autresj 
les fieuf s Hodge, C\inninj^2im , Wiks^s ^aj . 



{a) Le fieur Cunningham ^ 
Armateur Américain, après avoir 
défolé le Commeroe aiiglois , entrai^ 
dans le port de Dunkerque : H y 
dçfarma, ôc déclara qu'il aHoit 
charger des marchandifes pour un 
des ports de la Norwège. Comme 
cette déclaration parut fufpede , 
on exigea de Cunningham une 
caution. II en préfenta deux; 
<avoir, les (îeurs'Hodge & Allen ^ 
tous deux Anglois. Cunningham 
Tortit -en eflfet -du port de Dun- 
kerque (ans être araié^, mais il fit 
pafTer «dandeftinement , pendant 
la nuit , des Matelots , des canons 
& des munitions fur (on bâtiment , 
qui étoit à la rade : il fe mit en 
courie , & ne tarda pas à s'icmparer 
4u paquebot angjpis le Prince 



âOrange. Auflîtôt que le Gou-i 
vemement François fiit inftruft de 
la fraude (de Cunningham , ii fit 
«Fréter & ccmduîre à la Baflille le 
fieur Hoage une des cautions ; & 
le paquebot fuc reftitué à la Cour 
de Loiidres , Ou)s forme de procès » 
parce que la faute de Cunningham 
étoit évidente & publique. ' 

Quant au fieur Wifces , Arma- 
teur Américain, il avoir fait deux 
prifes confidérables ; mais avant de 
les amener dans le port de Nantes , 
il avoit ouvert les écoutiiles , foit 
pour reconnoître les marchandifes, 
foit pour en vendre clandeftine- 
ment. Comme ce procédé étoit 
contraire au texte des Traités & 
des Ordonnances; les deux bâti- 
mens^n queftion furent confilqué^ 
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A&is «andjs <fiç k Cour de Londres eiitaffi>îr plaintes iôr 
plaintes , & que ie Roi s'emprefibit de la iâtisÊûre » non^ 
Paiement par des aâes de juflice , mais aufli par des aâes 
d'une complaifince qu'il s'étoit Êiit un fyâème de porter 
au plus haut degré > Jes Commandans Anglois iè con*- 
duifbient de la manière la plus violente & ia plus arbitraire 
envers les Bâtimens françoîs ; au lieu de lùivre à leur égard 
les formes prefcrites par les Traités, ils les forçoiem d'a- 
mener à coups de canon chargés à boulets /SJ , ils Êifoient 
ehlever les Capitaines à main armée {'cj, & non contenu 



au profit du Roi ; mais Sa Majefté 
çn.fit faire la reitiife aux Proprié- 
taires Anglois. 

- C^J Lorfque des vaiflèaux de 
guerre reacontrent en pleine-mer 
des bâttmens qui leur paroiflènt 
(ufpeâs y Tulàge les autorife à leur 
£ûre la femonce , & à les obliger 
d'amener ; ii$ tirent pour cet efîèt 
m\ coup de canon à poudre; & la 
défobéiflonce feule, dès qu'elle eft 
pre'fufnée volontaire , peut mettre 
dai^ le cas de tirer à boulet. Telle 
ell la pratique de toutes les Nations. 
Mais les Officiers Anglois , accou- 
tumés à une conduite arbitraire , 
& fur-tout à l'impunité , tranfgref- 
£bient journellement cette règle ; 
fi une conduite auffi intoiér4ble, 
fxcita de^ plaintes d'autant plus 
fréquentes , qu'elle produifoit 
prelque toujours des excès & des 



accidens; mais le Miuifière Anglois, 
loin de Içs trouver juftes & d'y 
avoir égard., approuva au contraire 
la conduite des Officiers Anglois , 
en foutenant, contre la ^lotoriété, 
que l'ulage de tirer d'abord à 
boulet étoit reconnu. Se même 
innocent. On laiflè à toutes le^ 
î^ations commerçantes le foin 
d'apprécier une pareille Jurilpru- 
dence» 

fcj Pour bien apprécier ce 
grief, il convient d'avoir préiem 
à la mémoire YarticU XXI Y du 
Traité d'Utrecht. Il porte ce qui 
fuit : ce Que fi les vaifleauK def- 
dits fujets ou habitans de Leurs ce 
Séréniffimes Majeftés , de part «c 
& d'autre , étoient rencontrés , a 
fàifant route fur les côtes ou c« 
en pleine - mer , par quelque cç 
vaiffeau de guerre de Leurs a 
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■ék îa* régularité des papiers de mer, aînfi que le veulctit les 



» Sérénifltmes Majeftés , ou par 
» quelques vailTeaux armés par 
fi des paftîculrer.^ , leftfits Taiffeaux 
i» de guerre ou ArmateuK particu- 
» liers, pour éviter tcwt defordre, 
Si demeureront hors de la portée 
» du canon , & pourront envoyer 
i leurs ch Joupes ' au bord dû 
)> vaiiTeau marchand qu'ils am-ont « 
» rencontré, & y entrer feulement 
yy au nombre de deux ou trois 
» hommes , à qui feront montrées, 
iy par le Maînie ou Capitaine de 
?» ce bâtiment ou vaiilèau , les 
lor lettres de mer qui contiennent - 
y^ h preuve de la propriété 
» du vaifïeau, ^ conçues dans ia 
» forme inférée au préfent Traité ; 
9» & il ièra libre au v^tiffeau qui 
fc les aufa montrées de pour- 
3> fiiivre (a route , fans qu'if foit 
yy permis de le molefter & fouiller 
» en façon quelconque , ou de lui 
j> donner la chafle , ou de l'obliger 
yy k fe détourner du lieu de (a 
ileftination. yy 



Jiciiiiiauuii* ^^ 

C'eft d'après ces difpofiti< 
qu'il faut juger les faits fuivan 



w* ^..i^fitions 
faits fuivans. 

I.* Le fieur Ango, Capitaine 
du brigantin la Tttnâmmie , fut 
rencontré le 4 (eptembre 1777, 
par un navire marchand Anglois, 
armé en guerre & en marcfaandifes ; 



ce dernier envoya a bord du na- 
vire François fon Chirurgien & 
dix hommes, tous armés de fufils, 
piftolets & (àbres , fit faifir l'Équi- 
page & enlever le C^itaine, 
pendant l'abfence duquel l'Équi- 
page François éprouva les plus 
dures violences. On défonça les 
lambris de la chambre du Capi- 
taine , ks armoires, les cofFrcs^, 
les malles; on renverfa tout, & 
différens effets furent enlevés! 
Tous ces excès durèrent pendant 
Pe{]>ace de quatre heures , apriJ 
lefquelles le Capitaine Ango re- 
couvra (à liberté. Ce grief fut 
déféré à la Cour de hotïâxts le 
7 novembre, 

2/ Lé 1 3 luîllet 1 yyjy le freuf 
Tercenier, Commandant le navire 
la Marie y de Dieppe, rencontra, 
dans le débouquement du Cap, 
un bateau Anglois monté de trente 
à quarante hommes : après avoir 
efluyé un feu continuel de moul^ 
queterie, il fiit abordé. Quatorze 
ou quinze hommes (àutèrent àbprd 
du bâtiment François, armés de 
fabres & de piftolets , & obligètem 
f Équipage, à coups de plat-de^ 
lïibre , de fe retirer dans l'en- 
trepont. Un Officier Anglois prit 
fe commandement de la Marie ^^ 
s'en fervit pour courra fus â un 
Bi/ 
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Traités, ils vifitofcm, bouleverfbient & pilloicnt ies catf- 



autre bâtiment, pendant l'efpace 
de deux heures; le conduifit enr 
fuite à une frégate Angloife placée 
à quatre lieues au-deûTous du vent, 
laquelle le fouiUa, & ne lui rendit 
fà liberté qu'au bout de feize 
heures. 

3.* Le fîeup C bandeau , Capi- 
taine du navire le Philippe , ren- 
contra , ïe 23 août 1777, une 
goélette Angloife, qui^ à portée 
du canon , hifla d'abord pavilloa 
François ; & un inftant après avcHi? 
mis pavillon Anglois, qu'elle aflura 
d*ufl coup de canon,- tira très- 
précipitamment trois coups de 
cai^n à bouJet^ leiquels fureru 
(uivis de fix autres, q^i portèrent 
dans ks manœuvres : On crioit 
au bâtiment François d'envoyer à 
bord de la goélette, tandis que 
celle-ci continuoit de tirer de 
diflance ea diftaiK:e des coups de 
canon à boulet. Le canot François 
fut envoyé au vaifleau Anglois 
avec quatre hommes , le Patron & 
un Officier ; mais ces ftx hommes 
furent auflltôt mis à fond-de-calle. 
Le canot François revint avec un 
Équipage Anglois armé, lequel 
fomma le Capitaine Chandeau 
d'aller à bord de la goélette , finon 
qu'on alloit le couier bas. Tandis 
que ce Capitaine étoit à bord du 



vaifleau Anglois y le Commandant, 
de ce dernier envoya piller le 
Philippe : on en enleva flifïls „ 
épées, papiers, canons, provifions 
de bouche , fucre , café , or & 
argjent, ainfi que les effets trouvés 
dans la malle du fieur Chandeau , 
montant à la valeiu: de fix raille 
cinq cents foixante - cinq livres. 
Ce Capitaine fut enfuite renvoyé 
à fon bord; mais auparavant,. le 
Capitaine Anglois lui avoit arraché 
une montre de (à poche. De retour 
fur fon navire, le fieur Chandeaa 
trouva les Anglois enclouant les 
trois canons qui lui étoient reliés. 

4.'' Le fieur Maffié, Capitaine 
du vaifleau le Bon-Pûfteur , venant 
de la Martinique , rencontra le 
2 1 décembre 1 777^ par le travers 
du cap de Gatte, la frégate An- 
gloife le Wejl ^ Morelmd. Cette 
frégate, après avoir tiré un coup 
de canon à boulet , s'approcha du 
Bon-Pafteur , lui envoya dans fon 
canot fix hommes, armés chacun 
de deux paires de pillolets & d'un 
fabre. Montés à bord, ils mirent 
le piftolet fur la gorge au Timonier,' 
s'emparèrent du gouvernail & du 
commandement du navire, À 
firent embarquer de force le Ca- 
pitaine, en^ lui ordonnant de porter 
avec lui lous fes, papiers. Le Coair> 



Digitized by 



Google 



i'i} 

gSiîfons (^J); il ne ibrtoit preique point des ffles Françôifeà 
uo bâtiment qui ne fut fournis à cette inquifition de/potique ; 
une multitude de ièntences rendues aux Illes Angloîfesr 
avoïent adjugé aux Capteurs Anglois, des prifes dont i'ilié* 
^iité étoit évidente {"^J; les Viçe-amirautés de ces Mes 



Hflftftdaiïe de la frégate AivgIoi(e 
ayant reçu les papiers du fieur 
Maffiéf au lieu de les exaininer, 
les poru dans Ton Bureau, en 
difant au Capitaine François qu'if 
ëtôit perfîiadé qull ne venoii poiiu 
de la Martinic^e y mais Bien de la 
Nouvelle - Angleterre ; que Ton 
chargement devoït être compof^ 
de tabac, db riz, de bled, &c. 
& qu'il alloit le mener à Mahon-, 
pour faire une vifite exade de Cou 
Bâtimenf. 

II efl à remarquer que le fiaron 
d'^Arbaud de Jouque, Ma;or-> 
génénd de la Martinique , fe 
uouvoit fur te Bon-Pafteur comme 
Padager. Cet Officiel fut mandé 
à bord de la frég^ite : on lui fit 
fubir un interrogatoire ; & on lui 
propofa la moitié du chargement , 
s'il Touloit avouer que le navire 
avoit des mairchandifes de la 
Nouvelle-Angleterre. Enfin T Of- 
ficier Anglois fe détermina à ren-^ 
voyer le Baron d'A-rbaud & le 
Capitaine Maffié; mais celui-ci de 
recour à ion bord; y trouva tout dans 



k plus grande confufion. Cette 
affaire déférée au Minift ère Anglois^ 
fut renvoyée. à TAmirauté. 

(d) Voyez là note précédente- 
Aux faits qu'elle renferme, o» 
peut encore ajouter les dépréda-^ 
tîom & le piHage qu^éprouvcrent,, 
r.* le fieur Laine, Capitaine du; 
navire le Viâor; 2.** le fîeur Fa--- 
louard. Capitaine du itavr-e le 
Cafar; 3/ te iîeur Vincent , Ca- 
pitaine du navire VEfpérance; 4/ 
fe fieur Bodinet, Capitaine dvt 
havifie Vtncognito. Ajoutez vingt- 
trois déclarations de Capitaini^ 
pillés & makraité!;. 

(§) I f Le navire fa Providence r 
Capitaine Poitevin , forti du Cap 
le 1 6 août I jyjy fut pris le len- 
demain , & jugé de bonne prifè |k 
la Jamaïque , fous prétexte qu'une^ 
quantité de vin qui fe trou voit h 
fou bord étoit deftinée pour les^ 
Américains. 

:i/ Le navire le Traiteur, ex- 
pédié de Saint-Domingue pour 
la Martinique , fut pris à la hauteur 
de Jew*KabeI^ côte de Saiot^ 
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:Woi«flt été j«(qa'à déclarer de bonne prifîî des Bâtîmens^ 
dont les uns étoient chargés de denrées achetées dans les Ifles 
Françoifes, parce cjue ces mêmes denrées étoient préfuméts 
du crû de l'Amérique feptentrionale ffj ; & dont ks autres 
( arrêtés en pleine mer ) avoient des marchandifès innocentes^ 
mais cpii pouvoient convenir aux Américains^ (g) ; des Cor- 
fiires Ai^tois avoient violé le territoire du Roi en Europe (h)^ 



Domingue, & conduit à la Ja- 
itiaïque, où la confifcation a été 
prononcée. 

3 .* Le bateau le Pqfiïllon &t pris 
^ une lieue de Saint-Domingue, 
& (à cargaiTon fut vendue. 

4,* Le navire fe JpU-caur, chargé 
à Saint-Domingue, conduit à 
New-Yorc. 

5.' Le navire le Pompée , pris 
4fms les parages de Finiftère & 
(Conduit à Gibraltar. 

6.*" La goélette YEfpirancCj ex- 
pédiée de Saint- Pierre pour la 
Martinique , conduit à la Nouvelle- 
Vorc. 

7,* Vingt autres Bâtimens pris 
èi cpnfîfqués fur fimple foupçon. 

^ I.* Le navire V Aimable- 
J{eîtte, chargé de tabac & d'indigo. 

{S^ Ces Bâtimens paflênt le 
nombre de vtogt ; aucun d*eux 
n'étoit chargé d'armes ni de muni- 
tions de guerre : Tous étoient del* 
tinés pour les îles Françoifes de 
ï*A;nériquc. 



^AJ Un Corfaire Angf ois qui avoit 
pris pavillon Américain, s'empara, 
vers la fin du mois d'août 1 777 , 
de dix-huit bâtimens Américains , 
dans la rivière de Bordeaux. Ea 
déférant cette violation de terri- 
toire au minidère Anglois , on lui 
ôbférva qu'un pareil excès ne lau- 
roit être trop promptement ré- 
primé, & qu'en le tolérant ot\ 
donneroitun très-mauvais exemple 
aux Américains. Les Miniftres 
Britanniques jugèrent eux-mêmes 
que le fait dont ii eft queftion mén 
ritoit la plus férieufe attention : 
cependant l'ofiice de TAmbafifa- 
deur du Roi ne fut luivi d'aucune; 
réparation. 

2.** En Décembre 1777, un 
Corfaire de Jerfey , . nommé la 
Revancke , enleva tm bâtiment 
Américain près la pointe du 
Croific : ce fidt fut ûéfèri ait 
minidère Angloîs comme une 
Violation manifefte du droit Aei 
gens & une,lnfulte fàhe ï h fou-* 
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A en Amériqiie (i); ^grand nombre tie Batîmem inwçoîf 



verain«té du Roi , & le bâdsient 
Américain fiit réciaiîié ; mais le 
Roi n'obtint {âtisftâion ni fur l'un 
Tif for l'autre point, 

(i) Dan§ le courant du mois 
de Décembre 1777, les frégates 
Angloifes la Maidfitme & le Squircl 
avoient fait échouer un bâtiment 
-Américam dais la baie de Jean- 
JRabel , île Saint-Domingue, eHes 
tirèrent à boulet fur un corps-de- 
garde & fur des cafés de Pêcheurs. 
Trente hommes placés fur une 
.cbdoupe, firent on feu commue! 
de moufqueterie fur le corps-de- 
garde ; ils deicendirent à terre , 
s'emparèrent d'une batterie, dont 
jb renversèrent les canons, s'â- 
Vancèrent dans les terres à la poiuv 
iiiite des Américains , & brûlèrem 
le bateau échoué : les deux fré- 
gates avoient porté pavillon Franr 
;çoîs, & n'arborèrent celui de leur 
iution qu'au moment où le bateau 
Américain fut en feu. 
. 2.** Une troifième frégate An- 
gloife ie rendit à peu-près vers le 
même temps coupable d'une vio- 
lation de territoire, en pourfuivant 
fur les côtes de la Guadeloupe un 
bâtiment Américain , 6c en mettant 
des gens à terre pour pourfuivre 
l'équipage qui avoit abandonné le 
Bâtiment. 



Ces faits & pluiieurs autres À 
peu-près de la mênie nature frirent 
déférés inudiemelit au minîftèr^ 
Anglois.' » 

3;* Un bâdment François^ 
nommé V Amitié p chargé. à Sainv 
Pierre, de morue ^ de laïunon & 
de qudques autres marchandifes 
non-fufpedes, deftiné pour Sainte* 
Lucie , frit pourfuivi |ufi|ue dans 
le cul-de-fac de cette Ifle par imç 
frégate Angloife qui lui tira douze 
coups de canon à ia demi-portée du 
canon de terre, &ns avoir montré 
ik couleur A fans avoir défigDé 6 
Nation. Le bateau François fç 
trouvant le y avril I777, a lêt 
rade du cul-de-(àc , le' Gommânr 
dânt Anglois envoya deux kSuIf 
loupes poin- l'enlever , ce ^ne Ici 
gens des chaloupes firent «a cou- 
pant les cables ; ils tirèrem phi^ 
fleurs coups de fufil fur une chà^ 
loupe du Roi qui étoit aifée, maik 
trop titrd, au &cours.du bateam. 
Ce £dt fric dé£éré au miniftère 
Anglois ; le Lord Weymouth 
convint <fa'il exigeoit une vépà^ 
ration écktame ; mais elleii'a jamak 
eu lieu : on s'eft borné à «eflitoer 
le bâtiment enlevé. 

Le Capitaine Keeler, x^ommm^ 
dant la frégate le Lyftx, enleva4ettx 
bateaux de (à Naiioh -^ <^^k»l 
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^voient ^té «onfi%iés, uniquement vparce que ieurs .char* 
gemens pouvoient être à la convenance des Colonies (k), 
& H n'exiftoit aucune voie d'appel pour Élire rpdreffer les 
Jugemens iniques des Vice-amîtautéjs; on promenoit fans 
cefle, mais toujours fans jçfFet, l'établijfTement dune Comr 
miffion (l). Voilà ce <|ue J'auteur du Mémmre juJHficatif 
iqppeHe « des accufations générales & équivoques, dont 
>p robfcurité étudiée, porte le cara6lère .de la hontie & éç 
i» Tartifice; voilà ce qu'il appelle des plaintes vagues &; 
#» ôbfcures , voil^ les àntômies ^'il n a point cru dévoie 
combattre, v . 

Le Roi devoit naturellement iiippofer que ion exaditudé 
è Êire droit fur les griefe de la Cour de Londres, lorsqu'ils 
étoîent juftifiés, la porteroit à imiter fon exemple; & f oit 



« Tancre à la tête de la rade de 
•Sadnt^ Pierre delà Martinique. On 
demanda le a8 juin 177^9 lapur 
iiition .de cet Officier ; le miniC- 
tère Auglois proinit de .vérifier 
foh délit; on lui en renouv-ela le 
ibuvenir ; ii fit de nouvelles pror 
jnefles : xependant il ne fut queG- 
^on d'aucune réparation. 
. Les yaiflèaux Anglois pn dation 
4an$ les Indes ocçideattios > étar 
fclirent leurs cr.oi.Cère* |uCque visr 
i-yis de. nos rades; ils viroieiu 
journeHement fur nos forts (aiîs 
ai^borer leur pav^lon ; ils cqurojent 
ft^r les bâtimens Américains jufque 
fws le ç^fxoïx dpsbweri^s ^ & jb 



iiroient fur nos propres bateaux 
pour les obliger d'amener. La dé^ 
jaonciation de ces faits foc fuivie 
des promeflès les plus pofitives de 
iapunition des Officiers coupables; 
mais il y a lieu de croira qu'ils 
n'ont pas même été répri^iandés, 
car ils n'ont <:hangé de conduite 
que lorfque Its bâtimens du Roi 
les ont forcés iije s'éloigner.. 
(k) Vcyii la note- (g). 

(l) Aucune Corpmiflloiî pour 
Yecevoir les appels n'étoît établie 
â l'époque OÙ le Marquis de 
Nqailies fe retira de U Cour dç 
Londres^ 

ell 
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{■7) 
it& Uni doute tenté de croire qae Sa. M^diê n*a rien eu 

à deûrer à cet éggf4 « d'après Taflùrance que donne h 
Mlmoiri juji^aàf: « ^'A i&om liSk «le donner ou pfaitât 
<le rép^r ies réponses ùx^iàâaoaa qm oix été £tites , le << 
4k démontrer par-^à aux y«vic «ie ia Fiance dk-mâmey <» 
la modération du Roi d'Angiecerre, ion amour pouc la ^ 
juftice , &' la iîncérité de &s di/pofitioss à iiawit€i«r la « 
tranquiNité générale de l'£urope ». Mars cette. Cour, au 
ii^ de tenv ia conduis «pt'dte oSt s'attribuer, condaite 
que ia jtiâice iui preferîvoit, &, on peut le dire, que ies 
4:onjonâures ^mbloient indiquer à & prudence , cette Conc 
jè bolna à Açi dufTurances vi^es & ilériks -de fà Ixœne 
vdoïKéy ^ 2At lieu d'onionaer la iK^MiatioRs qocie Aoi 
jivoit droit- d'attendw , k Miniflère Anglpis reitvojroit mà?% 
formément à l'Amirauté; pour y ksxe. «ifcvcJîs & oubliés, 
tous ks ofSces prckntés par J'Ambaflàdeur <de Sii Majefté. 
Ce qu'il y a d'étonnam, -c'eil ^pie tandis^ que la C<»ir de 
Londres raarquok fi peu d'égards pour ks/uftes demande» 
du Roi, elk chargeait ion Ambal&deiir auprès de Sa 
Majefté^ de liû Ênre de ikouvdks dàionciations contre de 
prétendues âiveurs accordées aux Américains : ièlim hu ks 
ïrois Cor^res de cette Nation, 4a RepréfiàlU, \& Letcington, 
& le Dûfpkk, avoi«it amesé dans.ks Pons d^ France, des 
Bâtimens pri» for ks côtes d'Angkterre, ils étoient rcibnis 
.aprèis avoir réparé leurs dommages, ils venoknt de rentrer. 
dîBis les Ports de France avec de nouvelles priks, onMeur 
«voit accordé ,d6 ks ^tendre publi(^ement; d'îKXres Corâires 
avoiént olxtenu la 'permiffion d'amter dans- les Ports du 
Royaume; en un mot, le jLord Stormont fit k réfumé de 

. C 
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tous lès griefe^ qU'it avoit déjà déférés ati Miniftère du Rôi, 
<juoiqu'il.eût reçu liir tous des réponigs qui auroiaat dû ne 
iaiffer rien à defirer à fbn zèle. C'efl; en parlant de tous ces 
Éiits feux ou exagérés, que les Miniftres Anglois affirment 
^ue les Agms des Colonies^ encouragés par le Mmjlère de 
France , avaient fortné & exécuté l'audacieux projet d'établir 
Une place d'armes dans le Royaume ; que leurs AJfbciés ont 
équipé des Vaijfeaux qu'ils ont armés pour çroifer jufque fur les 
côtes de .la Grande-Bretagne ; que pour fauver les apparences , 
les Capitaines de ces Corfaires, arboraient le prétendu pavillon 
Américain, quoique les Équipages fiijfent toujours compofés d'un 
grmidjnombre de François qui s'y embarquaient impunément , fous 
les yeux même des Gouverneurs ir autres Officiers des Provinces 
maritimes j qui fiefe conduif oient cànfi que' dans le dejfein de fe 
conformer aux vues du Minijlcre. 

Selon le Mémoire Anglois, le Lord Stormont, ^n exé- 
cutant les ordres qui viennent. d'être indiqués , porta Toubli 
des égards &^ du refpe61: dûs au Ko\, jufquà le fammer 
d'expliquer fa conduite & fes intentions fans délai , if fans 
fubterfuge ; ér à lui prapofer ^ au nom du Roi fan Maître, 
f alternative de la paix ou de la guerre. Le Lord Stormont, 
ii eft vrai, s'exprima avec une chaleur, on pourroit même 
dire avec un .emportement peu convenable pour le lieu où 
ilparloit: mais le Comte de Vergennes l'interrompit, en lui 
obfèrvant avec lang-froid, que fi les cho/ès qu'il venoit de 
lui dire, étojent l'objet de fà commifiion, & que fi ia Gour 
lui avoit prefcrit de faire une déclaration de guerre , il alloit 
fur le champ en rendre compte au Roi , en ajoutant que lui, 
y icomte de Stormont , étoit trop éclairé fur les droits & la 
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xiignîté des Souverains, pour ne point prefféntir ia répoftîfe 

de Sa Majefté. Ce langage, prononcé avec autant de modé- 
ration que.de fermeté, fit revenir le Vicomte de Stormont 
à luirmême, & frappé de la leçon officieuie quMl venoit de 
recevoir, il pria le Comte de Vergemies avec les plus vives 
Hiftances , de regarder comme non avenu tout ce qu'il 
venoit de proférer, & il reprit avec le ton qui convenoit 
4,fon caractère & à oelui du Miniftre du Roi, la matière 
qui étoit Tobjet de ù, miffion : cette fcène eut lieu le 8 
juillet 1777. C'eft à regret qu'on la rapporte, mais la 
dignité du Roi ï exige autant que la vérité. 

Au refte, on a peine à concevoir par quel motif & dans 
quel deflëin le Miniftère Anglois a regardé comme (ùbfiftant 
le langage arrogant qu'il met dans la bouche du Lord 
Stormont, il ne s^eft donc pas aperçu qu'il détruifoit par-là 
l'étalage pompeux qu'il venoit de faire de la modération 
du Roi de la Grande-Bretagne, de ion amour extrême 
pour la paix, de ion vif dcfir de la conicrver: le A^iniftèrc 
Anglois ne s'apercevoit pas iiir-tout, qu'il oublioit, ou 
plutôt qu'il outragcoit la dignité de ion propre Souverain^ 
en induiiant le Public à croire que l'on peut impunément 
braver & provoquer une grande Puiiïànce. 

Quoi qu'il en ibit de l'intention des Miniilres Britanniques, 
en iùppoiant que le Lord Stormont a feit une déclaration de 
guerre à la France, le Roi, à qui il fiit rendu compte des 
repréièntations de la Cour de Londres, iàns Êire mention 
des propos déiàvouéspar le Vicomte de Stormont, ordonna 
de répondre à l'Ambailàdeur d'Angleterre: et Que Sa Majefté, 
fidèle à l'obfetvajtion des Traités, ne permettra rien qui ^ 

Cij 
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^ pourmte y dhogtv; i& ^ ien^bfe acix penses portée» 
» coiwre Is conduite iprégulière des trois Corùàns Amc- 
3» ricaifts, hRipri^le^ h Lexingtm & k/Xt^otAw^ Elle ci» 
>> marquera (on mécontentement, 6n <»rdofiQam de féqaeftrer 
» ceux de ces Co^Êwes cpii fe trouveront dans^ les Portsr 
» du Royaume > pour être retenus jufqu'à ee qpLOti; puifie 
>» a^orr des {wetes-fûffii&ntes, qu'ils retourneront en droiture 
» en Amérique, fans inquiéter de nou'NWatt les mers d'Europe ;, . 
5> que les ordres icMit renouvetés non-feulement pour qu'on* 
y^ ne permette point la vente des pifès que ces mêmes 
» Corfàires ou d'autres peuvent avoir amenées ou poiH'roni; 
3» amener par la fuite, mais encore pour qu'on les fàfle 
» partir auffitèt que ies^ vents & les circonftances du temps^ 
» pourront le permettre ; que le même ordre s'étend à tout 
>v capteur indiftin<3:emfent, & qu'il eft enjoint aux Officiers 
* prépofés à cet effet, d'y tenff icvèrement la main, fous 
3^ peine d'en répondre ^r leur propre & privé nom; qu'il 
^ leur eft pareHIèmenfi en/omt de veiller foigneufement à 
^ ce que les Êcîlités de commerce accordées aux Améri^- 
^ caîns, n'excèdent point celles du commerce permis; que 
^ fi quelque fejet Angloîs fe croît fondé à intenter une 
» a6lion perfonnèlle contre quelqu'un des {xAâks Cor^res f 
» ia voie des Tribunaux hii eft ouverte, la loi & non f auto- 
» rite décidant les affaires contentieufes en France comme! 
» en Angleterre j>. Cette réponfe fot accompagnée de 
Quelques remarques for les plaintes multipliées qui avoieni 
été înfrudueufement déférées à b Cour de Londres; elles 
portoient que l'cnipreirement du Ror à faire juftice for les 
Çriefs de cette Cour, perfoade Sa Majefté que Je Roi 
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d'Angkttfrè zppotvtfif << de ioD côté, la mém« atteatto» 
à ^e réparer ceux dont £ik a à iè plaindre , & que << 
ce Prince domiera des ordres pour arrêter ies vexations ce 
wxquelies le commerce des fiiijets François eft {réqacm^ <c 
ment expofé; que Sa Ma|eflé n'entend ni ies encourager <^ 
ailles protéger dans un commerce prohibé par les Traités; m 
mais qu'EUe ne peut confèmir, << qu'à la Étyeur de frivoles 
dîftinâions> on arrête & confifque les navires & les <c. 
cargaiibns, que Ton maltraite & emprîibnne les Équipages, « 
ibus prétexte qu'il fe trouve à bord des denréeà & œar*^ <c 
chandifes qui Ibnt ou qui peuvent être du crû de l'Amérique <» 
feptentrionale; qu'une pareille jurifprudence ne pourroii c< 
& ccmcilier ni avec la juftice ni. avec les aiïurances amicales ^ 
de la Cour de Lbndres. :»>- 

Le Roi ne & borna pas à aire comioître ià %on de 
penfèr à la Cour d'Angleterre par le caml du Vicomte 
de Stormont; il chargea aniîi le Marqiiis de Noatlks de 
ckxiner leéhire de l'Écrit qoi la renfermoit au Minîdère 
Angloîs, & de lui feîre en même -temps quelques ohfer^ 
tations iùr les principes félon, lei^çls les denx Cours 
dévoient diriger leur conduite : il en eft une fîv-tout qui 
mérite d'être rapportée , /parce qu'elfe prouve la franchi/e 
avec laquelle te Roi a cru devoir s'expliquer avec la Cour 
de Londres, & qu'elle ièrvira à apprécier le reproche de 
diffimulation Sl à^ artifice que l'Écrivain Anglois ûitau MiniA 
tère de Sa Majeflé : Le Roi d'Angleterre prétendoit que 
pour empêcher les chargenîens d'annes, le Roi devoit e» 
défendre indéfiniment l'exportation à (es Sujets , & ordonner 
ia punition de ceux <^ dpnneroient de Êuifles défignation^à 
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A une prétention aufTi inconcevable , i* Ambafladeur du Roï 
eut ordre de répondre : « Que les munitions de guerre 
» font partie du commerce permis comme toute autre 
51 marchandifè, lorfqu'elles n'ont pas une deftinatîon vers 
j> un pays en guerre avec un autre, & que ce n'eft que 
/> relativement aux Nations belligérantes, qu'elles peuvent 
» être réputées de contrebande; que de tout temps Tex- 
» portation en a été permifedans nos Colonies , en Afrique 
» & par-tout où le commerce en a pu porter; que, iàns 
» cette Éicilité, nos Manufadurès d'armes fèroient bientôt 
» fans ouvrage & iàns Ouvriers ; qu'à l'égard des feuflcs 
y> deftinations , il eft impoffible de les empêcher : que jamais 
» les Contrebandiers Anglois qui vont courir les côtes des 
» E/JDagnols en Amérique pour y verfèr de la contrebande^ 
» n'ont Élit inférer dans leurs Lettres de mer la véritable 
» deflination de leurs cargaifbns ; que jamais aucun de ces 
>» Contrebandiers n'a été puni par les Amirautés Angloifès 
» pour avoir fait de ÉiufTes déclarations; que l'on a donc 
» mauvaifè grâce de nous préfènter comme un grief, une 
» pratique que l'on tolère & que l'on encourage même 
à Londres, fmj » 

La converfation du .Marquis de Noailles avec le Lord 
jWeymouth , fut terminée par la communication d'une note 



{mj Ces obfervations démon- 
trent rinjuftice comme l'Indécence 
des déclamations violentes que 
i-écrit Anglois renferme au fujet 
^es bâtimens expédiés par le fieur 
de Beaumarchais ôc par d'autres 
particuDers. 

II eft poflible que la véritable 



deftination de ces bâtimens ait été 
déguiféepar de fàuflès déc lara tions : 
mais le Lord Stormont n'en ad- 
miniftra pas la moindre preuve; 
ÔL ce n'étoit certainement pas au 
Gouvernement François à la lui 
procurer, 
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renfermant nos* propres griefs. Ce Miniftre ne fit aucune 
objedion fiir aucune des obfèrvations du Marquis de Noailles ; 
îl renouvela au contraire l'aflurance de fbn defir de concourir 
au maintien de la bonne intelligence entre les deux Cours. 
Il n'eft certainement perfbnne qui ne rende juftice à la 
candeur avec laquelle le Roi a développé , dans cette 
occafion , fes principes à la Cour de Londres ; il n'eft 
pareillement perfbnne qui ne convienne que Sa Majefté a 
été beaucoup au-delà de fes obligations , en défendant à fes 
Sujets le commerce des armes & des munitions de guerre 
avec les Américains ; il étoit réfervé au Miniftère Anglois 
de penfer autrement : felon lui , le Roi auroit dû ruiner fes 
manufactures d'armes & une partie de fes Sujets , en inter- 
difànt fans aucune réferve un commerce licite; il auroit dû 
provoquer fans caufe les Américains , en les chafïànt de 
fes Ports pour les faire tomber entre les mains des Anglois ; 
& fi Ton en croit le Mémoire jujiificatif, le Roi non-feulement 
devoit être tefponfable de la conduite de fes Sujets , mais il 
étoit aufîi dans l'obligation ftride de prgidre les armes pour 
ramener l'Amérique fous Tobciflànce de la Mère-patrie. 

Il n'efl fans doute aucun Souverain qui eût été affez 
foible pour fe prêter à de pareilles exigences, & il feroit 
impoffible de démêler le principe qui a pu les préfenter 
comme fupportables aux yeux même des Miniflres Anglois, 
s'il n'étoit point prouvé d'une manière authentique, qu'en 
iconduifànt le Roi de complaifànces en complaifànces, l'objet 
cffentiel de la Cour de Londres étoit de rendre Sa Majeflé 
fufpede aux Américains , de leur faire croire qu'Elle les 
trahiroit. Sa fes fàcrifieroit à fon propre intérêt; enfin d'amener 
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(14) 
înfertfiWement fcs chofes au point, que lés États -unis; 
convaincus que n'ayant rien à attendre de la France, Se 
ayant au owitraire tout à redouter d'Elle, n'avoient plus 
de ménagemens à garder vis-à-vis du Roi , & qu'ils ne 
jw)uvôient plus trouv* Jeur (âkit que dans ia bîeniaifance dé 
la Grande-Bretagne. Ce fiit pour remplir ïdbjei de cette 
politique infidieu/e, que d'un côté la Cour de Londres enr 
foin de feire inférer dans les papiers publics de New- Yorck ; 
& qu'elle exagéra avec autant <f^6btion que d'édat, toutes 
fes coïnplaifânces de Sa Majef^ ; & que dé l'autre le Vicomte 
lie 3torraont chargea fes Émiflaires de fouiller dans tous 
les Ports du royaume, dans tous les magafins, dans tous le^ 
comptoirs V & qu'il ha^ardoit de nouvelles plaintes fur \cé 
plus légers fbupçons : on trouve dans les dénonciations de 
cet Ambalîàdeur une lifte énorme de Bâtinjen^s chargea 
fCJandeftinemcnt dans presque tous les Ports du Royaume , 
A à l'en croire il iavoit avec iine précifion incroyable leS 
notas des î^ropriétaires , des Capitaines , le nombre dd 
l>allots , la nature des nurchandifes, leur véritable deftinatîon, 
celle qu'on leur liippofbit , le moment du départ, iéi 
ârmemeas que les Américains préparoient dans les Ports 
^e Frai;icé , les ventes qu'ils Éii/bient publiquement de leurs 
friCçs (n); enfia le Lord Stormont porta Çe^ prétentîcms 

jufqu'i 



(n) Ce Lecteur ue fera fans 
itfoute pas fléché de trouver ipi le 
précis des principales pflaimes du 
Viconne de S.torinc»u : il y jtrou- 
«rera des preuves de U vigilance 
infatigabb de cet Ambafladcut , 



& fur-tout de ia fidélité de î^ 

efpions. 

f .* Le ;i janvior 1 776 , Je I^rd 

5tprmont inforina te MîMiftcre dji 

Roi, qu'il y avoit à DimfcerqMe ^xck 

bâtiment Américain nommé The 
Charndng'Ptggj, 
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jafxjj'k exiger que le Roi fit rendre .d'iaàorité & -Êtns e5riBne«t 



Ckarmîng^Peggy, Capitaine CW/i- 
Ékgham , lequel , félon toute 
i^paréiice, étoit deftihé à porter 
de la poudre à canon, en Air^- 
tique. Le Commiflraire - Ordon- 
nateur de la Marine, chargé de 
prendre des éclairçiflèmens fur ce 
ÊBt » nian& que ie bâtiment 4m 
i{Ueftion vénok de London-Dôrry, 
qu'il fe dirpofoit de charger des 
taux-de vie pour l'Angleterre; que 
furie foupçon qu'il aVoit embarqué 
dé nuit des barils remplf^de poudre^ 
hfettr Frayer ,,Cûmmiffain AnghiSj 
^tint que la vilite en f&t Atte; 
qu'elle eut effeûivement lieu» de 
qu'on ne trouva <pie du left & 
quelques provifions , que l'on avoit 
ibndées d'un bout à l'autre avec 
4es vergâi de fèn . 

a.** Le 20 mai 177^, fdoH un 
office du fieur de Sainte Paul, 
Mimftre de ia Cour de -Londres 
en l'abfence du Vicomte ^ 
Stormont, le Miniftère Anglois 
étoh informé qu'il étok parti 
d^Amftefdâm, i.** un navire, ap- 
jielé k Villi-dt-'Bvritaux y dcftiné 
pour Nantes , & chargé de quatie 
cents barriques de poudre; 2.** 
deux autres nafvirés, deftinés poar 
Bordeaux ; favofr , la Vnw-Efiit- 
ComfHa, chargé cfe «rois iXms 
ïmtUims de poudk«, « fa C^ 



c^dia, chargé dccént cinquante 
barriques. Toutes ces poudres 1» 
difoit-oà, étoiem défiiuées pour 
rAmér^ue Âpteiittioiiale.dje |3Te« 
mier des bâttmens qui vieniïerît 
d'cu-e indiqués, était effediveincnf 
arrivé dans la tlvicre de Nantes 
avec tfote cents quttre^ii:^4èpt 
barils de .pondre; -mais il arvoto 
déclaré. cette poudre ;po<ur h tmiit. 
des navires François à (a coût dl 
Guinée. Quant aux deux autres 
bâdmens, tb n'ont point paru dam 
ia rivière de Bordeaux. - . ^ 
3.** Le li août if 77, Ç^nit 
fieur Fraaer, qui aux fonâions^db 
CommifliireAn^digà Dunkerqim, 
i|oignoit celles d'efpion dit Lorfi 
StoRHont, on wirit vtadu dam 
4:ette Ville wie caigaifdh d'ioau dfi 
genièvite, proveiiam d'une prife 
fAngloiffe, la B&nne-^tHmtiôn , qii 
woit été c«!îd«flte à Chéfbtïtoif . 
II fut feit fceaucoùp^ recherchiB 
pour découvrir cette eau-'tfe-vie ; 
a en étoii cfffeaiv«nem enWé didis 
le port de ]>tliikétq«e <te -«to feÉt 
ment de Jerfey t^cMrit de Mdl- 
fcnde , * elle avoSt âé)\ pàfl» , 
tant en gros qu'en détail, par plus 
de vingt mains diffifrentes ; en forte 
qu'il fut impoffible d'en conftitér 
ridemiié avec celle qui étoit rôbjet 
àt la |>lntile; ainfi î| n'y avoît 

D 
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f26) 

les Prifes que les Américains amènecoiéiu dans les Por» 



d'autre parti à prendre que celui 
de renvoyer les parties intcreflees 
par-dèvant l'Amirauté , à .qui on 
recommanda de bien examines 
l'afîàire , Se de rendre bonne. & 
prompte, juflice, 

4.* - Le 1 5^ août i yyy. Plaintes 
amères contre TAmirauté de Bor- 
deaux. Quatre bâtimens Américains 
étoient arrivés dans ce Port ; favoir , 
la Liberté y la Fleur- de -mer, le 
Betty & le Piggy ; ces Bâtimens , 
en arrivant , n'avoient pas un feul 
canon à bord, ôl n'étoient pas 
même percés ; tous quatre venoient 
d'être complètement armés & équi- 
pés ; le moindre des quatre montoit 
huit pièces de canon ; ils étoient 
, chargés de poudre , de balles , de 
-plomb y &c; la moiôé de chaque 
équipage étoit François. Tel étoit 
. la dénonciation de i'Ambafladeur 
d'Angleterre ; mais voici le rapport 
qui fut fait par l'Amirauté» 

Des quatre Bâtimens , dei»c 
avoient déjà quitté la rivière de 
.Bordeaux;. mais l'un iè trouvoit 
. encore à Tile de Ré , oii il faifoit 
un chargement de fel , denrée peu 
utile pour un Corfaire : ni l'un 
ni l'autre n'avoient pris ni arm#s 
ni munitions de guerre. 

Les Officiers de l'Amirauté fe 
font tranfpor;és fur les deux autres 



pour en faire la vifite. Selon leur 
procès- verbal, la Liberté étoit fans 
poudre , fans canon , fans munidons- 
de guerre , il ne s'y trouva qu'ua 
vieux fufilv; en arrivant dans le 
Port, il avoit huit fabords, le 
Capitaine en avoit fait ajouter deux» 
La F/eur^Je-mer étoit arrivée avec 
quatre canons de trois livres de 
balles Angloifes , huit pierriers ^ 
cent- cinquante boulets, environ 
cent livres de poudre & fix fufils :. 
il étoit percé de fix fabords; fe 
Capitaine avoit acheté à Bordeaux 
quatre canons de. deux livres de 
balles françoifes , quatre barils de 
poudre , trois barils de plomb en 
grains & deux barils de pierres à 
fufil ;. l'équipage étCMt compofé df 
dix hommes , le Capitaine compris^ 
tous Anglois ou des Colonies ,. 
faufun Efjpagnol. Les munidons 
achetées à Bordeaux furent fe- 
queftrées. 

Nouvelles plaints du Lord 
Stormont. au fujet du navire la 
Liberté, dont il vient d'être fait 
mention r ce navire , félon lui , 
avôit complètement armé à Bor- 
deaux ; le Capitaine avoit acheté 
huit canons. Si avoit embarqué 
plufieurs caifle? & barils contenant 
des armes Se des mynitionfi ds 
guerre. Les Officier^del'Amirautié 
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4Ju foyaume/y -telle eft la fubftance d'un office du Lord 
Stormont du 3 novembre 1777. 



renouvelèrent teurs recherches , 
& il fe trouva que le Navire dont 
îl s'agit étoit parti depuis plufieurs 
jours ; qu'il avoit été vîfité avec 
k plus grande exaâitude y que 
Ton n'y avoit trouvé ni armes ni 
munitions de guerre , qu'il n'avoit 
que des canons figurés en bois, 
& pas un grain* de poudre dans 
la Sainte-Barbe. * 
; 5.* Le 6 oéiobre 1777, deux 
Corfâires Américains, VOtfred & 
le Pâffy, étoient arrivés à l'Orient 
avec deux prifes : mais les deux 
Corfaires ne furent admis qu'après 
avoir conffaté leurs avaries , & après 
que le Commiflaire de ia Mariile 
leur eut fignifié qu*iU dévoient 
hâter ièurs réparations , & remettre 
à la mer par le premier vent favo- 
rable*. Quant aux priiès on leur 
avoit défendu l'entrée du Port. 

6.** Le I j odobre i yyy. Autre 
plainte de même natiure concernant 
WndiVixtY Induflrie ; ce navire étoit 
irrivé armé & pourvu de muni- 
tions de guerre, & félon la vérifi- 
cation faîte , il lui étoit impofïible 
de charger davantage d'armes & 
de munitions. 

'7."* Le 4 décembre 1777, le 
Lord Stormont réclama la refti- 
tudon du Bitiment Ang^ois VAnnû" 
Suiama , pris par un Corfaîre 



Américain , conduit d'abord k 
Nantes , & enfuite à Pèlerin , où 
Ton travailla à le défigurer , après 
lui avoir donné le nom de la 
Mignone. Les recherches faites ne 
purent conflater l'identité de Cd 
dernier bâtiment avec celui qui 
étoit réclamé; on en informa le 
Vicomte de Stormont, en lui ob- 
fervant toutefois que tes Récla- 
mateturs pouvoient 5'adreflêr aux 
Juges ordinaires. 

8.** Le 2j décembre 1777, fe 
RaUigh, V Alfred & le Raudolph, 
étoient depuis long-tèmps à l'O- 
rient; ils étoient chargés de canons, 
d'armes &de munition^ de guerre, 
qui leur avoient été fournis dans 
lès ports de France. Mais félon fe 
rapport fidtafU Miniftère, le RaUigh 
& V Alfred étoient entrés tous 
armés à l'Orient; ils avoient dé- 
chargé leurs canons & leurs muni- 
tions ; ils avoient rechargé le tout 
en rade, & c'eft ce dernier fait 
qui <Ioana lieu à la plainte de M. 
i'Ambaflàdeur d'Angleterre. Tel 
eft le contenu de la réponfe qui 
lui fut faite le 17 Janvier 1778. 

(0) L'Écrivain de la Cour de 
Londres n'a point ofé répéter 
cette ridicule prétention, parce 
qu'il a fènti le jugement que l'on 
en porteroit. 

Di; 
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Ali» pianntes njlidk«les ôl vraiment importuMS que tout 
ces prétendus griefs, déterminèrent l'Ambaffedeur d'Angle- 
terre à renouveler, le Roi fk i;épondre,. ^pe «^ û âir un^ 
i auffi grande étendue de côtes que celles^ qui bordent fa 
>>. France, on, n'a, pu prévenir quelques contraventions aux 
«ordres ^ui avoient été expédiés, la promptitude avec 
n laquelle on s'ell emprefle d'y remécter , dépofè de la 
» fmcérité des aflurances qui avoient été précédemment 
» données, & de là bonne foi avec laquelle Sa Majefté 
» entend qu'elles foient obfervées. Que M- l'Ambaliàdeiyr 
» d'Angleterr^e doit en trouver une preuve palpable cbns 
» la célérité avec laquelle on. a , à fa première requifition , 
» expédié des Courriers à Bordeaux & à Nantes avec les 
>> ordres qu'il avoit defirés,. êf. dans les iûites eflfe^lives 
V qu'ils ont eues ; qu'il eft prévenu des ordres que Sa 
n Majefté a fait adrefler de Con propre mouvement à fès 
>^ Chambres de commerce, à fès Amirautés, & par-tQUî 
^ où il convient, pour enjoindre l^ plus firi<3:e exécution 
9 de ceux précédemment donnés, ibit pour empêcher qu« 
>> les Corfaires Américaine ne trouvent afile <St faveur dans 
>? fès Ports, au-delà de ce que les Traités & les devoirs de 
j^ l'humanité accordent fpj, foit pour obvier aux, dégui/è-^ 
^ mens & aux fraudes que l'on met en ufage pour mafquer 
» les prifes qu'ils peuvent avoir faites , & pour en fîirprendre 
» la vente. Que Sa Majeflç croit avoir épuifé à cet égard , 



{pj L'Auteur du Aîémoire 
j^fiificatif ofe avajioer , que le 
"Roi avoit fait d^Urer au yicomte 
^ Scormont : qu'il était déurmini 
à bannir ^Jfuôt de fi^^ If^ri^ lu 



Corfaires Américains x & à ne point 
Jouffrir qu'ils y rentwjfint. L^Écrît 
de: la Cour de Londres fourmille 
à», «itte efpècfli d'aflertioni* 
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wwtce qiie'la pcévoyance peut fùggérçp ; xpxe û'ccpendwnt ^ 
il y avoit d'autres précautions plus efFediyes'iIom EHe ne ^ 
fr ferok p^ avi^/Ëtle ne reâticra pas d'y enteïidre» <^ 
ont <ji'«ilcs feront compatibles avc« fa juftice; que c'eft <^ 
par une fuite de ce fèminoem que Sxh/hjefié ne diffimuie <« 
point i^ŒlIe ne peut fe prêter à i^infmuation de £ûre ^ 
rendre fins exgraen les prifes^ qui pourroient être amenées «» 
<fans fàft Ports ; Elle ne don pas en foû^it là vtmte : c'eft ^^ 
à quoi fe rappowent tpus fes ordres. Que le Roi, quoique ^ 
fidèle obfervateur des Traités avec F Angleterre, & jaloux « 
de remplir envers Elle les devoirs de Tamitié & du bon << 
voifinage, ne peut négliger les intérêts de fës Sujets & la <• 
fàveié de leur coffimerce; que, ce fereit cependant fâcrifier « 
des objets auffi capitaux que de fe prêter à la démarche « 
dont il s'agît, parce que les Américains ne pouvant plus <^ 
regarder bvl^rance cpe comme ennemie déclarée, trou- ^ 
bleroient le commerce de (es Sujets , comme ils troublent <« 

celui de fa Grande-Bretagne Que le Roi croît remplir « 

à regard du Roi d* Angleterre, tout ce que fa juflice & <s 
fbn amitié peuvent lui permettre dans les circonflancçs <5 
aétuelles; enfin que Sa Majefté efl fondée à attendre en « 
retour, que le Roi de la Grande-Bretagne voudra bien ^ 
donner, de fbn côté, les ordres les plus précis pour qu'il <^ 
fbit remédié aux différentes plaintes qui ont été fiiccefTi- ^ 
vement portées^ Sl dont quelques-unes font déjà d'une ^ 
date éloignée (^^iJ, & pour prévenir Si arrêter des excès «« 



^^J I.* Le Gouverneur de 
Chandernagor , avoit établi uil 
fbfTé autour de ce Comptoir poiu: 



l'écoulement des eaux de la falu- 
brité de Fair; le Confeil de Cat 
CMtU , d'après le rapport d'un 
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*> qui ne deviennent que trop fréqucns de la part des Officiers 
de mer Angioft. » 

Tout le monde conviendra que cette réponfe rerifermoîc 
des principes lés plus juftes, les plus %es, des principes 
en un mot auxquels les Puiflances qui fèroient attachées à 
l'Angleterre par les liens les plus intiines, & même par une 
communauté d'intérêts, n'auroient pu donner plus d'étendue. 
Le Miniftère Anglois les a lui-même envifagés Ibus ce 
point de vue, on peut du moins le fiippofer, car ils n'ont 
donné lieu dans lé temps à aucune réplique de fa part, & 
A n'a entrepris de les cenfiirer pour la première fois que 
dans le Mémoire jujlrficatif, . - 



Ingénieur Anglois j avoit déclaré 
d'avance , que cet Etabliflement 
n'étoit point contraire au Traité 
fle Paris ; - cependant Fouvrage 
étoit à peine achevé , que les 
Anglois le détruifirent à main 
arniée & fans réquifition préalable. 
Toutes les plaintes portées contre 
cet aâe de violence , ont été infruc- 
tueu(ès, & le Roi qui auroit pu 
prendre par lui-mcme la jufte fatis- 
fadion qu'on lui refufoit, fe boijia 
à rufpendre la liquidation des fom* 
mes que la Compagnie angloife 
de* Indes , réclamoit pour l'entre- 
tien des prifonniers François faits 
durant la dernière guerre, 

a/ Les Anglois portèrent i 
l'excès^ les vexations qu'ils ftî- 
foicnt éprouver au Commerce fran- 



çois , dans toutes les parties d« 
l'Inde; ils osèrent exiger des droits 
de douane; ils firent violence à 
quiconque vouloit s'y fouflraire ; 
ils firent défendre aux tifTérands 
Indiens , de travailler pour les 
François , & de leur fournir aucune 
marchandifè , fous peine d'être 
fouettés; enfin ils portèrent l'au- 
dace & l'abus de leur fu]>ériorité^ 
jufqu'à faire fouetter un Jamadar 
ou Faâeur de la Loge fi'ançoile de 
Daca ; ce fait eft de l'année i jyj^ 
Le fieur Barwell qui en eft l'au- 
teur, porta la démence jufqu'à 
faire publier à (on de trompe dans 
toutes les rues de Daca, tant en fon 
nom qu'en celui du Nabad & de 
I^ Compagnie Angloife, une pro*- 
clamation portant : «c qu'il fçroit 
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, ' On ne doit pas omettre de parier de deux objets par 
rapport auxquels le Rédadeur de l'Écrit de !a Cour de 
Ix)ndres a donné un libre cours à fonefFervefcence; fàvoir, 
la conduite des. habitans & des Commandans des iHes 
Françoifes, & l'envoi des Officiers françois en Amérique; 
Ce dernier grief a été produit pour la première fois dans 
le Mémoire jujiijicéitif; jamais le Lord Stormont ,. malgré 
ion inquiète vigilance, ne Ta déféré au Roi, parce qu'il 
favoit parfaitement bien qu'il étoit fans fondement. On doit 
Jonc le regarder commet une fable, quoiqu'il ibit rapporté 
dans un Écrit. rainiflériel: il en eft ime en effet, car il eft 
certain que le Roi n'a point envoyé un fèul Officier ca 



» empaler tous les naturels du 
» Pays , qui (è meuroient (bus fa 
protedion du pavillon François»* 
Ces faits inouïs furent dénoncés 
au A^iniftère de Londres; il ne 
put fe difpenfer de les condamner; 
mais ii les laifla fans aucune forte 
de réparation ; il fe contenta de 
communiquer à la fin de novembre 
iyy6 yun Mémoire où la Com- 
pagnie Angloife s'étoit efforcée de 
pallier les excès de ks Officiers. Il 
eft à obferver que ces excès étoient 
pouffes à un tel point , que le fieur 
Chevalier , Commandant pour le 
Roi dans le Bengale, fut obligé 
d'abandonner la Loge de Daca. 

^•* Le fîeur Macnemara , Vice- 
gouverneur du Sénégal , fit en 
juillet^ 1776^ f dans un moment 



d'ivreffe , un pari de cent guinéeSy 
d'enlever des ports Joal & de 
Portudal, dépendans de Corée, 
tous les bâtimens François qui s*y 
trouveroient ; ce projet fut exécute;. 
Le bâtiment François la Grue, fut 
enlevé de Portudal , par le vàiffeau 
Anglois le Darmouii, & confifqu^ 
avec fès marchandifes , & entre 
autres quatre-vingts Nègres : ce 
fait inouï a été dénoncé à la Coup 
de Londres. On lui a demandé la 
punition du fieur Macnemara, & la 
reftitution du bâtiment & des effètsy 
& la réparation dé tous les dom.*- 
mages. Le Miniftère britannique 
a condamné la conduite du Vice^ 
gouverneur , & il a promis de faire 
jufticeaux Parties lézées : cette pro- 
meife n a jamais été effeâuée. 
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Amérique , ni avant ni s^rès hpuiAkatàonét Vlndépendiacep 
ni même après la concluûon des Traites du 6 février 1778. 
Il eft vrai qu'un affez ^and nombre d'Officiers françois * 
dont les uns étoient fans emploi, & dont les autres s'en- 
nuyôient dans le repos & dans roifiveté, allèrent offrir leurs 
ferviccs aux Etats - unis ; maùs pas un fèul n'a eu l'attache 
de Sa Majefté ; Elle a au contraire cherché à mettre des 
fcntraves à ceux qu'EUe fàvoit devoir s'y rendre de lait 
propre mouvement : rien ne prouve mieux le déÊtut de 
milTion de la part de Sa Majdlé , que le peu d'accueil quo 
la plupart des Officiers françois ont reçu en Amérique; il 
cft cependant à préfumer que le Congrès les auroit jugés 
dignes de (on attention & de fà confiance, s'ils euflènt ^te 
avoués par le Roi ou par fbn Minîftère- 

Quant aux reproches relatifs à la conduite des Com^ 
niandans dans les Ifles , ils font marqués au même coin qut 
la plupart des plaintes du Lord Stormont, c'dl-à-dîre, que 
^refque tous font mal fondés ^r^/ & ils doivent paroître 

d'autant 



j6y Griefs dans tes Ijles, dénonces par 

l'Angleterre. 
\ Le 18 mai j yyj. Plainte de M. 
f Ambafladeurd' A ngfeterre au fu Jet 
'd'un Senaut Anglois , pris près de la 
Martînique par unCorfaîre Améri^ 
caln, fous pavillon Efpagnol, & la 
vente publique d'un autre Senaut 
A ngloîs r Apollon, faite au Fort-royal 
lie la Martinique , aînfi que de la 
cargaifon confiftaiit en Nègres : 
la yéfiié jpuîféè dans un ■jfapf)brt 



du Comte d'Arbaud , eft : que peu 
après la prife du premier Senaut, 
faite dans les parages de Sarnt-*- 
Chriftophe, un bateau Corfaire 
de la nouvelle Angleterre mouilloit 
à Tanfe à la barque; le Capitaine 
du Corfaire demanda au Com- 
mandant d'une des pataches garde- 
côtes, la permiilioo de feirç Feau; 
ce dernier vifita le Corfaire, & 
ayant tJ^uvé à fon bord#ne cer*- 

tâlne quantité" dfe Nègres f il lUl 

donna 
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4*autant plus étranges, que tandis que la Cour de Londres 
accufoit les habitans des îles Françoi&s d'être, pour aihfi 



donna de l'eau , & l'obligea de 
remettre à ia mer. 

Quant au fait relatif à VÀpolIen, 
on n'en a trouvé aucun indice \ 
& il étoit d'autant moins probable , 
félon le Marquis de Bouille , que 
ce Gouverneur ne permettoit aux 
Corfaires Américains qui fe pré- 
fentoient à la Martinique , de fé- 
journer que vingt-quatre heures, 
pour ^re<de l'eau, & qu'il prenoit 
toutes les précautions néceflaires 
pour qu'ils ne fiflènt aucune vente. 
Le I ^ Juin i jyy* Selon le 
. Lord Stormom , un Bâtiment ap- 
partenant au fieur Prégent , de la 
Martinique , & commandé par le 
.nommé Ord, (eul Américain qui 
fut à bord, avoitpris, le iS mars 
i jjj , le navire Anglois la Vénus; 
êc félon la note de M. l'Ambafla- 
deur d'Angleterre, ce Navire fe 
trouvoit dans une baie , à une lieue 
de Sîdnt- Pierre. Le Marquis de 
Bouille reçut l'ordre de vérifier les 
faits , ÔL de faire xeftituxir |irovifoU 
rement le navire Anglois ; on lui 
manda en même .temps , & on le 
chargea 4^ prévenir le Comman- 
dant de Sainte-Lucie, que l'ad- 
niiflion des Corfaires Américains , 
x;onduirant des prifçs dans les Ports 



des îles Françoîfes , ne pouvoit 
avoir lieu que conformément aux 
règles de la neutralité , c'eft-à- 
dire, que ces Corfaires dévoient 
être obligés de remettre à la voile 
avec leurs prifes , dans les vingt- 
quatre heures , fauf les cas d'ex- 
ception prévus par l'OrdonnancQ 
de 1 68 I ; & que toutes ventes des 
prifes & de leurs chargemens dé- 
voient être défendues. La réponfe 
du Marquis de Bouille eft conçue 
en ces termes. 

Copie de la Lettre de M. Je 
Marquis de Bouille , adreifée à 
M. de Sartine. 

De la AJanJnique, le r jfeptembre tjy^f, 

M. 

J*A I eu r honneur de vous bfimirc 
des ordres çuej'avoîs donnés pour em^ 
pécher C armement £n tourfe des bâti* 
mens Fr an fois de ces Iftes , & depuis 
Us ordres qut j'ai donnés, auxquels 
j'ai tenu exaâement la main, je iiai 
eu aucune connoîjfance qu'il y ait eu 
de pareilles contraventions faites aux 
Traités qui ajurcnt la pftix entre In 
Frmcc à^ VAngkurre: Je fuivrai 
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dire , en guerre ouverte avec l'Angleterre ; {es Officiers 
commefloient les exoès les plus infùpportabies dans les mers 



les mêmes principes , en me conformant 
0UX injiruâions que vous m'ave:^ 
données* 

L'Amiral Angloîs & les Gou- 
vemeurs des différentes Colonies ne 
ni ont porté aucune plainte de ce genre ^ 
depuis que je les ai injlruits des inten^ 
iions de ma Cour, & qu'ils l'ont été 
de ma conduite. 

J'ai fait venir le fieur Prégent , 
^ je lui ai fait part de votre kttre 
relativement à la prife du vaiffeau la 
Vénus , & à fa vente dans les Ports 
de cette Colonie. Il n'ejl nullement 
convenu que cette prife y eût été conduite 
& vendue^ & comme c'efi antérieur 
à mon arrivée dans cette Colonie, je 
n'ai pu en avoir aucune connoiffance : 
mfe n'autorifc le mouillage de ces prifes 
que conformément aux traités & aux 
loix du commerce, & la vente n'en efi 
jamais autorifle, nj même connue. 

Le fteur Prégent eftun Canadien 
qui cft au ferme du Congrès Amé- 
riçain , & auquel j'ai défendu expref 
fhnent d'armer des Cerfatres dans les 
Ports des Colonies & avec des Fran- 
fois ; je lui en ai même fait defarmer 
deux de cette efpece qu'il avoit armi 
avant mon arrivée, & je l'ai menacé 
de le chaffer de l'Jp s'il récidivoit. 

Vous pouvei être afuré que je mi 



conformerai ixaâement aux ordres qui 
m'ont été donnés pour maintenir la 
neutralité, àr je ne crois pas que les 
Anglois puiffent fe plaindre de ma 
conduite a cet égard; j'ai eu au cqft" 
traire beaucoup de plaintes à porter 
contre les Cours d' Amirauté des diffjé^ 
rentes Jjtesy dont je vous aj, fait part 
dans le temps, & à la Dominique 
ils ont été fi convaincus de la préva-^ 
ricétion de leurs Juges, qu'ils en 
ont cajfe j^n dernièrement, coupabU 
de prévention & de partialité dans U 
Jugement rendu contre un bâtiment 
François. 

Le 24 Septembre 1777. Selon 
une déciaration faridique faite 
par - devant un Notaire de l'île 
de Tabago, le navire Anglois le 
Champion, enlevé par le Corfaire 
Américain ie Général Thomas, 
a été conduit à Sainte - Lucie , 
qu'une petite partie de la cargaifon 
a été débarquée dans cette Iffe , & 
le furplus envoyé à la Martinique, 
que le Navire a été défarmé dans 
une des baies de Sainte -Lucie, 
pour être vendu. . 

Rien n'étoit j>Ins vague que ces 
faits, auflî fut-il impoilible de les 
conftater faute de connoître les 
acheteiu's, les lieux de la vente ^> 
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des Indes occidentales (^ , & avoient transformé ces mers^ 
en un théâtre de brigandages. 

Cependant on ne disconvient pas que les habitans des^ 
Mes, irrités par les déprédations qu'îlft éprouvoient jour- 
nellement de la part des Angloîs, & féduits par Tappât d'un 
gain confidérable, n'aient établi des relations fort étendues 
avec le continent de l'Amérique Septentrionale, & il étoit 
dans la nature des chofès que ces relations donnaflent lieu 
à des abus : mais le Roi y remédia autant qu'il étoit en fon' 
pouvoir, & les mefiires prifes par les Officiers-commandans^ 
éu'ent il efficaces , que la Cour dt Londres en témoigna 
& fatisÊtélion à Sa Majefté : les Miniftres Angiois avoient- 
iàns doute oublié cette particularité ; car s'ik fe la fiiflent 
rappelée , ils fe feroiènt probablement gardés de fe mettre 
en contradiction avec eux-mêmes. 

Mais le Miniftère Britannique , forcé de rendre , du moinsr 
implicitement , juftice aux. principes comme à la conduite de 
k France, ne fentit pas davantage l'obligation où il étoit de 
prendre enfin en confidération les griefs multipliés que le 
Roi lui avoit Eût déférer- Non-feulement ces griefs demcu-^ 



la nature des cargaifons : Ces ob- 
(ervations furent faites au Lord 
Stormont, & on y ajouta plufieurs 
réflexions , dont la principale étoit , 
qu'il fe trouvoit dans les îles fran- 
çoifes beaucoup d'anfes écartées 
fit défertes , que rien n'étoit.û 
facile que d*y faire la contrebande ; 
que perfonne ne connoît mieux 
cette vérité que les Angiois eux- 



mêmes; 



que fi les Gouverneurs 
françois né font pas en état dé 
réprimer une fraude nuifible à la 
France , la Cour de Londres ne 
prétendra pas, fans doute, qu'ils* 
doivent être refpônfables de l'inu- 
tilité de leurs effets , relativement 
aux prifes faites par les Infurgensu 
{fj Vayei la Note (t). 
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fèrentiansTeparation, mais ieur nombre s'accrut joumellcmertt 
par Timpunité, pour ne pas dira^par des ordres fccrets; & 
i-în(buciance des Miniftrcs Anglois , quelque foins qu'ils 
prifTent de la cacher fous le nnafque de la juftice & der 
i'amitié, décdoit non-(èuIement leur mauvarfo volonté^ mais^ 
auflr Topinion où ils étoient que la Grande-Bretagne avoit 
la faculté fuprcme & exdufive de preforire des loix arbitraires 
à la navigation & au commerce de toutes ^^es Nations, 
d'ipfolter impunément tous les Pavillons, en un mot, de 
regarder fa mer comme fort domaine exdufif. Quelques 
iK>uvelles plaintes faites 4ki nom du Roi, avoient pour ob^et 
la violation des règles que Ton a indiquées plus haut; d'autres 
avôient pour motifs des Éiits d'un genre tout-à-ûit inconnit 
ju/qu'alors- On en pourra juger par les deux: exemples 
fuivans: 

I ."^ La navigation angloi/e étant troublée par les Cor/aires 
Américains, la Cour de Londres, pour y porter remède, 
accorda aux Navires Marchands la permiffion de s'armer ^ 
afin de pouvoir fe défendre en cas d'attaque. Cette pré-^ 
caution étoit utile, & ne préfontoit par fz^ nature aucuiY 
inconvénient par rapport à la navigation des autres Puiflànces; 
^nais il étoit naturel de craindre, les abus , & il importoit 
d'autant plus au Roi de les prévenir, que d'un c6té il defiroit 
fincèrement de maintenir la bonne harmonie qui fubfilloit 
entre lui & le Roi d'Angleterre, Sl que de l'autre, ia dignité 
& l'intérêt demies (ujets, ne lui permettoient point d'expofer 
jeur commerce à l'in^edion des Patrons Anglois. Cette 
double confidératîon détermina Sa Majefté à faire lur Tobjct 
dont il s'agit, quelques réflexioivs amicales à la Cour de 
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(37) 

Lond(fe9. L6 Minîftèré Brîtanmque les trouva bien fondée8> 
& il afliira ÏAmhfS^denr du Ro^^ que les bitimens Anglo^s 
AEumis d'uae pcrmiflTiorKi açirïer , fl« feroîem. point la couriè,. 
qu'ils n-avoient point 4a fàdulté d'apf3«ler & de vîûter les 
navires des autres Nations;; en un mot , que ces bâtimens 
n'étoient autorifé|#à fe fervir de leurs armes que contre les 
Américains qui les attaqueroient- 

Cette déclaration fiit £iite& réitérée dans les termes les^ 
plus précis & les plus fâtisÉiilans : mais il faut, ou quë le 
Miniftère Anglois, malgré fes promefles , n'ait pas expédié 
les ordres qui dévoient en être la fiiite, ou que les Capitaines 
Anglois ne: iè fbient point crus dans l'obligation de les 
te/peder. Quoi qu'il en ibit, non -feulement les navires 
marclïands Angbis troublèrent le commerce & la Navigation 
des Sujets du Roi , mars ils osèrent au/fi arrêter & conduire 
en Angleterre plufieurs navires François, fous le prétexte 
qu'ils étoient chargés de marchandifès pour l'Amérique (^i/é 
On invite la Cour de Londres à prouver la reftitution des 
bâtimens François pris de cette manière, ou même à pro- 
duire les ordres ou les jugemens en. vertu de(quels ces 
btâtimens auroient dû être rellitués. i , 

'2.^ htThamdS'-kouii-kimj bâtiment prouvé François^, fut 
chargé & expédié au Havre au mois d'Odobré 1777;. fa 
deftination étoît pour Saint-Domingue , iSl (à cargaifon né 
confifloit qu'en nriarchandifes innocentes : cependant le 



ft) Capitaine Ango , brigantîn 
Renommée j 13 cxîlobre 177 J\ 



' 0. ^ 

la Renommée , 1 3 cxîlobre 
Chandau ^.13 odlobre . 1 777 \ 



l'aimable Reine , Capkaîne Ber-^ 
thelot, 1 1 ^vier 1778* 
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(j8) 
T^afhas-kauii-hm fiit arrêté dans le golfe de Gafcogne par lé 
vaiflèau Anglois le Hedor; le Capitaine-capteur en enleva 
<{uaraDte Matelots pour les ûire fèrvir fur fbh vâi Aeàu ; i( 
eoncUaifit ft prife aPortfmouth; l'Ëqtipage fut mis en prîlbri, 
& l'on n'épargna pas rtiênïe le Commandant: on ehgagcaf 
des Matelots, fbit par menaces i (bit par jy-omefTes, à fiixô 
de Études dcpofitions, & Ton porta l'excès jufiju'à dépece^ 
te bâtiment , dans Te/pérânce de trouver dt% preuves écrites 
4< la deftination que Ion lui (uppoibit: Tous jces procédésr 
forent dénoncés au Miniftère Angloîs. 

L'office du Marquis de Noailles portoit en /ubflance^ 
que dans le cas où le Thomas -^kouH-kan feroit chargé de 
contrebande militaire pour le compte des An>éricaîns , \\ 
n'auroit pu être jfàifi & traité que conformément à la teneur 
de Tarticle 24 du Traité d'Uirecht; que fi ce même navire 
eût été chargé de marchandises innocentes, quelque iii/peâe 
ou même quelque démontrée qu'eût été leur deftination pour 
les Colonies, il n'auroit pu être arrêté que fur les attérages 
de l'Amérique & nidlement en pleine-mer; ces principes 
étoient évidens , & ils rendoient nulle la âifie du Thomas-^ 
kouli-kan , mais le Miniftère Anglois en jugea autrement* 
On voit par (a réponfe , vraiment digne de remarque , que 
fa Cour de Londres prétend avoir le droit de reftreindi'e 
félon fon bon plaifir , la liberté de la mer , d'interpréter ou 
d'anéantir , félon qu'il lui convient , les uiages & les Traités 
relatifs à cette même liberté ; qu'elle confond les marchan- 
difes innocentes , avec celles qui font de contrebande mili- 
taire ; qu'elle tranfgrefle les règles preforites par les articles 
r^ , 19, 20, 21 & 24. du Traité d'Utrecht; qu'elle iê 



Digitized by 



Google 



(J9) 
permet des dîilinâions uni-latérale& Sl àrbriraires; qu'elfe 
oie impoièr aux autres Nations , des obligations qui n'ont 
d'autre .{H'incipe que fort caprice, & dont elle a regardé 
autre&is la propofition comme une offenfè fuj & comm« 

un motif {uBànt de £iire ia guerre . . Si le Leéleur 

veut bien Êiire le parallèle de cette |urifprudence , avec ceik 
que la France a réclamée, il pourra juger laquelle des deux 
Puiflànces refpeâe les loix & tes droits àc& Nations, Si 
laquelle des deux prétend avoir la acuité de les ibuler aux 
pieds. ■ . ., 

Tandis que l' Ambafîàdeur d* Angleterre mettoît la patience 
du Roi aux plus fortes épreuves , & que fa Cour de LoridrèS 
accumuloit les dénis de jufticc à l'égard des Sujets de Si 
Majefté, en même-temps que les Officiers Ahglois conti- 
nuoient de les défoler îùr mer , il /ùrvint en Amérique ,' 
un événement qui changea eflentiellcmeilt la fece dés afl&ires 
dans cette partie du monde. Cet événement eft la <léiàité 
de l'Armée commandée par le Général Bourgoynè. La 
nouvelle de ce défàftre inattendu arriva en Europe dans lé 
courant de novembre 1777, il étonna les Minières Angfois,- 
& il dut les affliger d'autant plus vivement, qu'il renverfoi^ 
de fond en comble le plan qu'ils avoient formé pour là 
lédudion des Colonies: on Ce convaincra de cette Vérité, 
en lilànt les difcours parlementaires auxquels il donna lieui 
Le premier réfùltat des débats orageux des deux Chambres; 
fut de nonuner des Commifl^ires- pacificateurs, chargés de 
porter en Amérique des Bills conciliatoires ; & celui des 



(uj Voye^ la note (i): 
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rféliîîératiôns fécrètei du Confeil de Saint James , fut dç 
fonder & de rechercher les Commiflàires Américains réfi- 
dans à Paris, & de leur propofêr la paix avec uiie coalition 
contre la Couronne tfe France. 

Cette dernière propofition étoit la iùite des imputations 
que le Miniftère de Londres n*avoit cefle de Êiire à celle 
de Verlàilles : il a afFedé de regarder la France comme 
la caufè, Tappui; en un mot, comme l'auteur de la révolution 
dont TAmériquie feptentrionale préfentoit le fpedacle, & 
cette opinion devoit naturell«nent lui inlpirer le defir de 
la veng€a:nce ; l'occafion de iè Satisfaire pouvoit & dcvoit 
même lui paroître Éivorable à la vue de la fécurité dans 
laquelle Sa Majefté vivoit, & de l'affiflance qu'il fe gattoit 
de trouver chez les Américains. Cette perfpediye étoit 
4'autant plus £iite pour confoler, & même pour éblouir les 
Miniftres Anglois, qu'elle répondoit parfeijement à leur vopu 
le plus cher & le plus confiant, au voeu qui 6it depuis long 
lemps feffence de la politique angloife, celui d'hu^nilier 
ia France , & que la préfomptueufè confiance de cette 
I^Iation devoit s'exalter à la vue des armemens extraordinaires 
qu'elle avoit préparés avçc \fX\p c^léri^é <jui a furpris tQut<^ 

l'Europe /xj. 

Le Miniftère Britannique entrané par cette brillante 
chimère , ne tarda pas à mettre en mouvement les refforts 



{xj Pour prouver I^ vérité de 
-cène obfervati6n,.on fe conten- 
tera de remarcpjer qu'au commen- 
cement du mois de jaDvier 1 777 , 
Ja Cour de Loiidfes préparoU une 



flotte de quarante-trois vaiHeaux de 
ligne. Quel ctoit l'objet de cet 
armement extraordinaire î C'eft une. 
«lùgiue qui «'eft poiat difiîciie à 
réfoudre, 

décrets 
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fecrets* au moyen deiquels il jugeoît pouvoir la réalî/er : des 
Émiflàires fe lûccédoient , & épioient par-tout les Commît 
ûires Américains : leur propos à tous étoit ; Q^ilfalloit ceffèt 
dette les dupes de la France ; quil falloit fe lier avec la Cour 
de Londres pour tomber fur cette Puiffimce , iT'c. 

La Cour de Londres dénie ces faits ; elle les préfente 
comme une fuppofition dejlituée de vérité & même de vraifem- 
hlance, i^elle fomme la France den produire la preuve. Mais un 
pareil feux-fiiyant eft-il ûit pour en impofer î Qui fbupçon- 
nera le Miniftère Anglois d'avoir porté la mal-adrefle 
ou l'imprudence jufqu'à laifler des traces diredes d'une 
manœuvre ténébreufe , & de n'avoir point pris au contraire 
les mefiires les plus efficaces , pour qu'en cas de découverte, 
elle ne pût point lui être in^putée î La dénégation que le 
Mémoire juftificatif renferme eft confëquente à ce calcul : 
mais pour qu'elle pût mériter quelqu'attention , il feudroit 
qu'elle fût au moins fondée fiir une grande probabilité. Il 
dl- vrai que felon le Miniftère Anglois, le Roi de la Grande- 
Bretagne, ne pouvoit pas être foupçonné de n avoir offert la paix 
k fes Sujets , après une querelle longue ir laborieufe , que dans. 
le dejfein d entréprendre une nouvelle guerre comre une Puiffance 
refpeâable : mais quelques réflexions très-fimples vont feire 
fentir. combien ce langage affedé eft iilufoire, & combien 
peu il mérite de créance- 

Si la Cour de Londres, comme le Miniftère s'efforce 
de le i&ire accroire , foit de bonne foi , fbit pour en impofer 
à la Nation Angloife, ou même à fon Roi; fi, dis-je, la 
Cour de Londres a éprouvé des injures impardonnables 
delà part de la France, fi elle a à lui reprocher la défedion 

, F 
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dé fesCobnîes, eUc dcvoit regarder /à dignité & fes intérêts 
les phis eflfehtids blcflcs, & dès-lors elle devoit avoir le defir 
le jAxis ardent , non-fèiienient de fe venger , mais auffi de 
récupârer fiir la France ce que la Couronne d'Angleterre 
perdoit du côté de l'Amérique. En conféquence de ce pjan^ 
ii étoit naturel que ie Miniftère Anglois, ne pouvant plus 
foumettre les Colonies , cherchât à fe ri^rocher d'elles , 
& à les engager à épouJfer ion reflentiment i il pouvoit 
d'autant plus fè flatter d'y réuffir, que ks procédés de la 
France à l'égard des Corfàîres Américains ( qu'il regardoii 
furement comme l'heureux fruit de fbn habileté ) , & fui-tout 
l'éloignement que le Roi n'avoit ceffé de manifefter pour 
tout engagement avec le Congrès, dévoient avoir in/piré 
du dégoût & du mécontentement aux Députés, & les porter, 
malgré leur averfion bien connue , à chercher en Angleterre 
même le fàlut de leur Patrie, Êiute de l'avoir trouvé en 
France. A ces réflexions, on peut ajouter l'opinion que la Cour 
de Londres a deia Puiflance; le mépris avec lequel elle a 
dans toutes les occafions , parlé des forces & des reflburces 
de la Couronne de France; l'opmion où elle eft, qu'elle 
eft fupérieure à toutes les Nations, & qu'elle eft en état 
d'écraier la France , mênae réunie avec l'Efpagne : tel a été 
& eft encore le langage des Miniftres Anglois, & des échos 
qu'ils entretiennent dans le Parlement Britannique. 

Dans cette fituation, ne doit-on pas fiippofer qu'au moment 
où le Miniftère Anglois a fenti la néceftité de céder aux 
efforts des Colonies , il a conçu le projet & Tefpoir de punir 
la France des torts qu'il lui imputoit î Telle a été en cfkt 
fintention & la marche des Miniftres du Roi de la Grande- 
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Bretagne; on l'a déjà affirme dans l'Expofè des motifs, & 
on le répète avec l'aflurance que donne ia vérité , à le Roi 
ùft iè flatter que l'opinion que toute l'Europe a de fz 
droiture & de fà probité , l'emportera fur une dénégation 
haârdécy ât que Von n'a pas même eu le taleiu de rendj-e 
.traifemblable. 

< Au fiirplus , quand même le Roi n'auroit pas eii la preuve 
certî^tne des vues hoftiies de la Cour de Londres, il lui eût 
fiiffi d'aroir des rai(bhs probables d'en ibupçonner l'exUlence ; 
m^ tfuè devoit penfer Sa Ma;eflé à la vue des armemens^ 
hnmenfes & précipités de h Cour de Londres l A la vue de 
fitfir ptodédés ai^bitrâires y de iès dénis de ^ftice , de fès pré~ 
tâitlohs arrogantes' Quelle valeur devoit^ die donner aux' 
dernière^ pal^èks de l'idoie & de l'oracle de la Nation 
angloifè, le Loird Chathajfn, qui iètnâna au Parlement pour 
y ekpirer en; criint : La paix avec t Amérique ir là guerre 
tonere là Mâùfm de Bùwrbofi ! La Cour de Londres elle-même 
aitiftifié les'fbupçons À la prévoyance du Roi, par les ordres 
hoftties , envoyés aux Indes avant la déclaration du Marquis 
de Noailles , & mertie avant la fignature du Traité du 6 
février 1778. Les Miniftres anglois ont iènti toute la force 
ti toute ia vérité de ce reproche, &. ils l'ont paflc fous filence 
parce qu'ils ont femi {'impoffibilité de le détruire. 

Le Roi inltruit du plan de la Cour dr Londres & des 
ptépalratifs qui en étoient la conféqaence, fèntit qu'il n'avok 
jpius de temps à perdre, s'ii vouIqr prévenir les defleins de 
feâ ennemis ; Sa Ma^dlé fè détermina ddiic à prendre enfiÀ 
Éh tonfidération les ouvertures du Congrès. > 

.' Les Députés^ropdsèrêm au Roi un Traité d'amitié. A 
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de cotnmcrce, & une allîiance ofFenfive & défenfive, par 

laquelle Sa Majefté s^engageroit non-feulement à rcconnoître 
purement & fimplement Tindépendance des États-unis , mais 
auffi à la garamir, & à la défendre les armes à la main. 
Lé Roi fit répondre, qu'il pouvoit bien regarder Tlndépen- 
dance des Colonies comme exiflante , mais qu'il ne lui , 
appartenoît point de la reconnoître, parce qu'il n'avoit pas 
le droit de la juger; qu'il ne pouvoit pas davantage h 
garantir, parce qu'il n'entendoit point fiiire la guerre poui? 
k fbutenîr. Sa Majefté fë refufa en conféquence à l'allianee 
oflfenfive, &:Elle fè borna au Traité d'attiitié & de com- 
merce. Mais comme il étoit plus quç probable qiie laXour^ 
de Londres avoit formé le deflèin d'attaquer la France,* 
Sa Majefté crut devoir faire avec lés. États-unis une alliance 
éventuelle & purement défenfive- Les ftipulations renfermées 
\ dans ce fécond Traité, portent en fubftance : Que fi la 
France étoit attaquée par la Cour de Londres, avant la 
ceffation des hoftilités entre cette Cour & fes Colonies^ 
alors le Roi & les États-unis s'aflifteroient mutuellement 
contre l'ennemi commun : Que le Roi garantiroit rihdé-r 
pendance & la fbuveraineté des États -unis, & qu'il nç 
poferoît les armes qu'après qu'elle auroit été i*ecohnue pat 
la Grande-Bretagne. Ce Traité étoit- un être de raifon ^ 
& il n'empecJhawit point! les Colonies de traiter avec 
l'Angleterre, fans le concours du Roi, aufïi long -temps 
que la querelle n'étôit engs^ée qi*e vis-à-vis d'elles fculeisi; 
ii teiffoit le Roi d'Angteterre le maître abfolu de la guerre 
ou de la paix, & il n'a acquis de réalité que par la 
fupture furvenue entre Sa Majefté & la Cour de Londres, 
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ï^upture qui eft ToUvrage volontaire de cette Cour (y). 

Ge dernier Traité demeura fecret parce qu'il n'avoit aucune 

valeur au moment de fâ conclufion ; mais celui de corn- 

nuerce fut notifié à la Cour de Londres le 13 mars 1778* 

La déclaration remifè à cet effet au Miniflère Anglois, 

porte ce qui fiiit: 

Dec LA RATION remife à MilordWeymouth^ 
le i^ Mars lyyS. 

L' Ambaflàdeur fouffigné de Sa Majefté Très-Chrétienne , 
à reçu l'ordre exprès de remettre à la Cour de Londres, 
la Déclaration fuivante : 

4i Les États-unis de l'Amérique fèptcntrionale , qui font 
en pleine pofTeffion de l'Indépendance prononcée «par « 
leur ade du 4 juillet 1776, ayant feit propofèr au Roi, ^c 



(y) Les Miniftres Anglois 
eux-mêmes ont été fi pénétrés 
de ces vérités , qu'ils n'ont pas 
ofé les contredire ; c'eft par cette 
raifon qu'ils ont été foigneux à 
pafler fous filence le Traité d'Al- 
liance éventuelle ; s'ils en eu/Tent 
parlé , ils auroient été obligés de 
i'anJyfer , & cette arialyfe auroit 
fait leur condamnation. Ils ne. 
diront poim qu'ils ont ignoré le 
Traité en queftion ; car le Lord 
Storinont a afluré à la Chambre 
des Pairs , qu'il a toujours eu ime 
connoiflançeiparïaite de tout ce 



qui fe paiïbit de plus fecret à Ver- 
failles ; d'ailleurs ce même Traité 
a été publié en Amérique , avec 
tous les caraâères de l'authenticité , 
& certainement les amis de la Cour 
de Londres , qu'elle dit fi nom- 
breux , n'auront pas manqué de 
' lui en envoyer une copie. Les 
Miniftres Anglois en ont d^ic 
eu çonhoifl^ce , & ils ne fauroient 
la dénier, à moins d'accufer le 
Lord Stormont de négligence, & 
leurs amis en Amérique , d'infidélité 
ou d'ingratitude. 
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y> de confoiidcr par une convention formelle, les fiai/bris 
» qui ont commencé à s'établir entre les deux Nations ; les 
» Plénipotentîairçs refpedifs ont figné un Traité d'Amitié' 
* & de Commerce, deftiné à fervir de bafe à la bonne 
h côrrefpondance mutuelle. 

» Sa Majefté étant réfolue de cultiver la bonne intellî- 
>5 gence fubfiftante entre la France & la Grande - Bretagne , 
» par tous les moyens compatibles avec fa dignité & avec 
« le bien de fès Sujets , croit devoir feire part de cette 
» démarche à h Cour de Londres, & lui déclarer en même 
» temps que les Parties contraintes ont eu l'attention de 
» ne ftipuler aucun avantage exclufif en £iveur de la Nation 
5» françoi/è, & que les Etats -unis ont confèrvé la liberté 
» de traiter avec toutes les Nations quelconques , (iir le même 
» pied , d'égalité & de réciprocité. 

5> En faifant cette communication à la Cour de Londres , 
» le Roi eft dans la ferme perfiiafion qu'elfe y trouvera dô 
« nouvelles preuves des di/pofitrons confiantes & fincèrcs 
>î de Sa Majeflé pour la paix ; , que Sa Majeflé Britannique 
>> animée des mêmes fentimerts , évitera également tout ce 
» qui pourroit altérer la bonne harmonie i ôl qu'elle prendra 
:» paftfcalfèrement des fflefures efficaces , pour empêcher que 
>> le Commerce des Sujets de Sa Majeflé avec les Etats- 
>^ unis de l'Amérique fèptentrionaïe , ne foit troublé , & 
>>^pouir Élire ôbferver à cet égard les ufàgeè reçus emre Ics^ 
» Nations commerçantes; & les règles qtiî peuvent être 
y> cenfées fiibfifbntes entre Ie4 Couronnes de Frafnce & de 
» la Grande - Bretagne. 
» Dans cette jufle confiance^ i'AmbaflaKfeiB: ibuffigné 
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çourroit croire fiiperflu de prévenir le Miniftère Brîtan- « 
nique , <pie Je Roi fon maître , étant déterminé à protéger « 
efficacement k liberté légitime du commerce de fes Sujets , <« 
& defbutenir Phonneur de fon Pavillon ; SaMajeftéaprisen <c 
conféquence des meûires éventuelles > de concert avec les «• 
État$-unis de rAméri<}ue feptentrionale. >> 

« A Londres, le treize mars mil fèpt cent (bixante-dix-huit* 
Signé LE Mar<2.uis de Noailles. » 

Telle eft la déclaration que fe Roi d'Angleterre dénonça 
à fon Parlement , comme une infiilte Êdte à A Perfonne & 
à fa Couronne, comme une agreflion formelle & préméditée; 
en un mot , comme une déclaration de guerre ; & c'eft 
<l'après de pareilles fiippofitions , que la Cour de Londres 
accufe le Roi d'être Tauteur de la guerre , qu'elle le préfente 
comme le violateur des Loix divines & humaines , comme 
un Prince qui veut détruire l'équilibre de l'Europe, qui veut 
Tenverfèr tous les trônes pour donner la loi à l'Univers, 

Cependant Tade qui a attiré ?iu Roi des qualifications fi 
odicufes , avoit pour bafe deux vérités inconteflables ; la 
première, qu'à l'époque du 6 février 1778, les Américains 
avoient la poffeffion publique de leur Indépendance; la 
ieconde, que le Roi a été le maître de regarder cette Indé- 
pendance comme exiflante, fans être obligé d'en examiner 
la légalité , & qu'aucune loi ne lui interdifbit la Éiculté de 
former des liaifbns avec les Américains- Pour démontrer ces 
deux vérités , que la Cour de Londres contefte , il ne fera 
pas nécefïàire de recourir à des diflindions auffi oifeufèj 
que mal appliquées , & de préfenter les Éiits & les principes 
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avec une confufion étudiée. On ëxpo/era les ^yènemenr 
avec autant de fimpHcité qued'exa6Utude, & on n'invoquera 
que des principes reconnus de tout temps par toutes les 
Nations policées. 

Tout le monde fait que les treize Provinces formant 4es 
États-unis de l'Amérique fëptentrionale ont élevé long-temps 
une voie fùppliante contre le deipotifine de leur Mère-patrie; 
qu'elles ont éprouvé refus (ùr refus ; que ce n'cft qti'après 
avoir perdu tout efpoir d'objenir juftice, qu'elles fe liguèrent 
pour fbutenir leurs privilèges les armes à la main , & que 
bientôt après elles publièrent l'aéle folennel par lequel elles 
fè déclarèrent indépendantes : cet aélc qui eft du 4. Juillel 
1-776, porta la Cour de Londres à donner l'eflbr à ion 
refTentiment; Elle déploya fà Puiflànce pour châtier les 
Américains, & pour les réduire à titre de conquête. Mais 
quel a été le fruit de fes efforts! N'ont -ils pas fervi à 
démontrer à l'Amérique, à toute l'Europe, à la Cour de 
Londres elle-même, l'impuiflànce où Elle eft de ramenet 
déformais les Américains fous fbn jougî En effet, on a vu 
les ti-oupes Angloifes , armées du glaive de la vengeance, fuir 
précipitamment de Bofton, chercher un afyle 4 HaliÊ«, & 
venir à New-York pour de-là répandre la terreur, la défo- 
lation & le carnage dans des contrées 6ns défenfe ; mais qu'a 
produit une conduite auffi barbare! a- 1 -elle ramené les 
Américains dans le fein de leur Mère-patrie î a-t-elle opéré 
fa fbumifTion volontaire, non d'une province, mais d'une 
ville , d'un bourg , d'un hameau ! Aucune des Colonies 
confédérées a-t-elle rappelé fes Députés du Congrès pour 
les envoyer à Londres î Quelles ont été & font les poffefïions 

de 
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de la Couronné Britannique fiir le contîneiit de f Amérique 
confédérée î Ses troupes ont Élit des excurfions dans toutes 
les Provinces : mais y voit -oh autre chofè que des traces 
fànglantes de leur fureur & de leur brutalité, qUe des 
Citoyens qui n'obéifleht qu*à la force î Elles ont dans leur 
pofTeirion la ville de New- York, quelques villes adjacentes 
& une pojtiôn de la Géorgie; elles ont faccagé, brûle, 
détruit plufieurs villes confidérabies ; elles ont porté le fer 

& la flamme par-tout où elles ont pu pénétrer C'eft-là ce 

que le Miniftère Anglois appelle être le Maître du vafte 
continent de T Amérique; c'èft-là la pofleflion, par laquelle il 
prétend anéantir celle des États-unis ; c'eft-là ce qu'il appelle 
dominer fîir les Américains î Eft-il quelqu'un à qui ces vérités 
de Élit perfiiaderont , qu'en aucune circonftance , depuis la 
publication de Taéle de l'Indépendance, Zfi- Américains opâietu 
commencé à ouvrir les yeux fur les confiquences funefies^ de leur 
révolte , fur la tyrannie de leurs nouveaux chefs, ir fur les fen^ 
timens paternels de leur légitime Souvermn. \ 

Le Miniftère Anglois a fi bien fenti la foibléîTe de et 
moyen, qu'il a cherché à l'étayer par l'ancienne pofleflion 
de la Couronne Britannique , c'eft-àdire, par une pofljbffioii 
reconnue & avouée par toutes les Puîflances. Il étoit inutile 
de la réclamer, cette pofleflion, puîiqu'il n'eft janiars venu 
dans la penfée au Roi de la contefter ; ôc le Miniftère 
Anglois aurait fins contredit mieux défendu fa caufè, s'ii 
eût prouvé qu'une pofleflion légitime ne ià^iroit fe perdre 
dans aucim cas: mais comment aiiroit-il. ofé entreprendre 
cette preuve, fans vouloir démentir les annales dç toute$ 
Jes contrées de T Univers \ CoJrôrocflta)ttrQit-il pu la concilier 
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iv€C îes Êïits qu^oflre f hiftoire de Marie Stoait, celle de 
Charles I.^^ & de Jacques II, avec les loix qui aflurentie. 
Trône d'Angleterre à la Adailbn aduellement régnante î 

Il doit donc demeurer pour confiant, que quelque légi- 
time, qufelqu'ancienne & quejqu'avouée qu'ait été la pofleflfion 
de l'Angleterre à Tégard de /es anciennes Colonies, elle a 
pu la perdre ; qu'elle l'avoit effèdivement perdue au 4 juillet 
1*776, & qu'elle ne l'a point recouvrée depuis cette époque^ 
Il réfulte de-là que la France a pu dire avec vérité, qu'au 
hioment de la fignatur^ du Traité de 1778, tes Étais-tmu 
Je f Amérique feptentrimale étoiem en pleine paffeffim de leur 
Indépendance. 

Le Miniftère Anglois croit détruire les conséquences qui 
dérivent de cette vérité , en ibutenant que la poiTefîion des 
Américains eft illégitime , qu'elle n'a jamais été ni pu être 
Validée , qu'elle eft une véritable félonie : mais en avançant 
celte prâ^fition, il avoit fans doute oublié la conduite 
<ju'il a tenue lui-même à l'égard àes, Américains depuis 
la publication de Tade de l'Indépendance. On fe rappelle 
<que les créatures de la Cour ont conftamment crié à la 
f-éfeellion, à la vengeance , à la deftroâioii ; cependant ma?- 
gré toutes ces clameurs, le Miniftère Anglois a cefie après 
fa publication de l'Indépaidance, de poiulRiivre les Améri* 
cains comme des rébelles; il obferva & oWerve encore à 
feur égard, les règles de la guerre irfitée parmi les Nations 
Indépendantes; ieiprifonniers Américains ont été échangés 
en vertu des Cartels fignés par des Commiffaircs du Congrès; 
les troupes Ahgloifes ont capiadé, & leurs capitulations 
om été reipe<3;ées ; Ja Cour de Londres a reconnu l'autorité 
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de la nouvelle République en autôriiant fts Cinumifiàifes^ 

pacificateurs à traiter d'^al à égai avec les CommifTaireSf 
Américains. 

Au fnrphis , que les États -unis ment eu ou non le droit 
d'abjurer la fouveraineté de l'Angleterre ; que fa poiTeffion 
où ils font de leur Indépendance , foit légitime ou non : ce 
n'eft point à la France à difcuter ces deux queftions. Le Roi 
n'eft point le juge des querelles doméftiques de l'Angleterre ; 
ni le droit des gens , ni les traités , ni la morale ^ ni la poli-' 
wjue ne lui impofent l'obligation d'être le gardien de ,1» 
fidélité que les iiijets Anglois peuvent devoir à leur Sou- 
verain: il fufiit pour la juftification de Sa Majefté, que le& 
Colonies , qui forment une Nation confidérable tant par io 
nombre de leurs habitans que par l'étendue de leur^^ 
Domaines, aient établi leur Indépendance, non-fèulemeat 
par un A6le folennel, mais aufli par le £iit, & qu'eUcî 
l'aient, maintenue contre les efforts de leur Mère-patrie. 
Telle étoit, en effet, la pofition des Éuts- unis lorfquo 
le Roi a commencé. à négocier avec eux: SaMa^eftéavosh 
une entière liberté de les regarder ou comme indépendant 
ou :comme Sujets de b Grande-Bretagne; Eile a çboifi Id 
premier parti , parce que fit fureté , l'iatéret de fes Peuples , 
la poiîHcpie invariable & fiirr<tout ks projets iècrets de h 
Cour de Londres , lui en impofoient impérieufëment l'ohltt 
gation. On demande s'il eft un Souv^ain, qui, dans h 
méme/p(4kon que Sa^ Ma}eflé> n'auroit pai imké ion 
exemple î :. • ^ 

- Cependant, c^eft cette même conduite que ie Minifière 
^Anglois pcétend avoir été diâée par l'orgueil. & par i'aâucci 

G// 
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^*il fottticm être inconciliable avec la vérité des Érits & fcs^ 

principes du droit des gens, qu'il préfente comme incapable^ 

de voir le grand jour , qu'il dénonce à toutes les Nations 

comme une violation du droit des gens , comme une injure 

feite à tous les Souverains & à J* humanité. 

Avant de s'abandonner à un langage au/fi véhément ^ 
avant de fe permettre des imputations auifi graves ,. le 
Miniftère Anglois auroit dû examiner avec un efprit de 
îuftice & d'impartialité, les droits & ies^ devoirs des Sou- 
verains ; il auroit dû fiir-tout confiilter les fartes; de pre{que 
tous les Empires , & principalement ceux de la Grande- 
Bretagne ; on croit devoir fiippléer à cette omiffion , î& Tonr 
ofe fe flatter d'avance^ que les réfidtats de Tanâlyfe que Ton 
va entreprendre,, feront bien différens des afïenions , ou 
pour mieux dire, des paradoxes hafàrdés par la Cour de 
Londres. . . 

L'indépendîmce des Nations les unes à l'égard des autres V 
eft la bafe primitive & fondamentale du droit des gens; elle 
eft abfblue , illimitée , & elle n'admet de modifications & de 
feftridions, que celles qui font fondées fiir des engagemens^ 
ou que preferit la confeience , ou enfin qu'exige J'intérct de 
l'État. Dans le premier cas ^ urte Nation s'efi. donnée un 
contradiéleur légitime ; mais dans les deux autres , fcs déter- 
imnations & ià conduite ne peuvent dépendre que de fon 
propre jugement^ & quiconque entreprendroît de la gêner 
à cet égard, porterait atteinte à fod indépeniipice, .& lui 
ferait injure. 

L'application de ces principes à l'égard dé la France 
îSt de l'Angleterre, n'eft point difficile à 6ire; la France 
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tft îndépenidantc dé la Couronne Britannîcpic ; ancun engâ^» 
gement n'oblige le Roi de maintenir cette Couronne dans 
l'intégrité de (es poflTeffions , & encore moins de contenir fès 
iu}ets dîttis l'obéiflance : ainfi Sa Majefté n'a eu aucune efpèce 
de devoir à remplir en Êiveur de l'Angleterre ^ relativement 
à l'Amérique feptentrionale; ainfi Sa Majefté n'a été obligée 
ni d'affifter l'Angleterre contre Ces Colonies , ni de repouflèr 
ces Colonies lorfqu'elles fe font préfentées à Elle comme un 
peuple indépendant. A en croire l'Auteur du Mémoire jujlifi^ 
tatif, le Roi étoit tenu à ces divers devoirs en vertu du dernier 
Traité de Paris; mais il efl: vifible que pour foutenir une 
pareille propofition , il a fallu méconnoître le fens , l'efprit 
& le but d'un fimple Traité de paix , & confondre un Traité 
de cette nature avec tm Traité d'aHiance, Celui de Paris 
n'impofoit au Roi d'autre obligation , que celle de vivre en 
paix & en bonne amitié avec la Grande-Bretagne : vouloir 
étendre cette obligation , c'efl: ignorer ou méprifor les 
premières notions de la Diplomatique^ & le ièntiment de 
toutes les Nations. 

La Cour de Londres Êit entendre qu'elle pouvoir re- 
garder comme un engagement facré de la part du Roi^ 
les a(rurances multipliées qu'il lui a données de fon amitié, 
de fes fontimens pacifiques, & de fon defir d'obferver les 
Traités. Le Roi eft bien éloigné de dénier ces afiiirances : 
mais quel étoit, & quel pouvoit en être le fens & la bafo î 
Ne préfoppofoient-dles pas une parfaite réciprocité de la 
part du roi d'Angleterre, & cette réciprocité cefïànt, Sa 
Majefté n'étoit-ElIe pas dégagée de fa parole! Le Miniftère 
.Anglois pouvoit d'autant moins douter que ce ne fût-là la 
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façon dt peïifèr du Roi , qu'elle lu? a été répétée cfani 
Inaintes occafions ; on Tinvite à fè rappeler le langage que 
lui tînt le Chargé des affaires du Roi , dès le mois de mars 
1776, en lui portant des plaintes contre la conduite irré^ 
gulière que les vaifleaux Anglois fe pernoettoient dans lei 
Indes occidentales; on Tin vite fur -tout à fè rappeler les 
repréfèritations fréquentes du Marquis de Noailles, & celles 
dû Miniftère de Sa Majefté , dont le Lord Stormont n'aura 
^s doute pas omis de rendre compte à fon Souverain. 

Le Roi n'étoit pas plus gêné par fà confcience qu'il nô 
f étoit par fes engagemens : cette aflertion n*a pas befoin de 
preuve ; il /iiffit à Sa Majefté , qu'Elle iè croie exempte de 
tout reproche, qu'Elle puifle fë dire, qu'en regardant les 
Américains comme indépendans, Elle n'a violé ni là lot 
'de Dieu ni celle des Nations: fi la Cour de Londres oft 
contredire cette morale, on lui demande, qui, fur la terre*, 
eft le juge des Souverains! Qui a le droit de leur prefcrirfc 
des règles de conduite l Qui a le pouvoir de les forcer à leS 
fiiivreî . . . . Tant que la paix a fiibfifté entre la France ai 
4^ Angleterre, le Roi n'a pas eu plus de droit à attaquer les 
Provinces Britanniques, qu'à foulever & à affifter les (ujèfe 
de cette Couronne ; mais il a eu le droit de regarder comme 
Indépendans lés habitans réunis d'un immen/e Continenr, 
•qui fe font pré/entés à lui avec ce caraélère , fiir - tout 
après que leur ancien Souverain eut démontré , par dés 
efforts auffï longs que pénibles, l'ioipoffibilîté de les ramener 
à i'obéiffance. 

Il n'eft, on ofe le croire, aucun Souverain qui ne con- 
vienne de la jufteflè de cette maxime du droit des gens; fa 



Digitized by 



Google 



(55) 
Cour de Londres feule, accoutumée depuis long-temps h 
avoir des principes arbitraires & adaptés aux circonftances 
du nioment, croit pouvpif la révoquer en doute, en même 
temps qu'elle aflfede de donner Talarme for les conféquences 
dangereufes qu'elle prétend y découvrir. Mais cette Coup 
n'a probablement pas fenti qu'elle fe mettoit dans une 
contradiélion manifefte avec la doctrine qu'elle a profciTée 
& iuivie autrefois: un feuj exemple fûffira pour la ramener 
à fes propres principes , c'eft celui des fept Provinces-unies 
des Pays-bas; la conduite qu'a tenue à leur égard la Reine 
ÉliM>eth , mérite d'être développée. 

Les Flamands ayant conclu en 1556, la pacification d<j- 
Gand pour la défenfe de ieurs libertés & du Culte pro-^ 
teftant , Éli/abeth fe lia avec eux par un Traité fecret , en 
vertu duquel Elle promit de leur fournir des troupes , cfes 
munitions & de Targent. Le Roi d'Efpagne, Philippe II, 
s'étant plaint à l'Ambaffadeur d'Angleterre, celui-ci i^ 
chargé par fà Souveraine de remettre à Sa Majefté Catho^ 
tique une ample déduélion renfermant les proteftations les 
plus fortes de fon amitié, & de fon attention à écarter tout 
ce qui pourroit troubler l'intelligence qui iubfiftoit entre 
les deux Monarchies. Élifàbeth fe défendit vivement contra 
le reproche qu'on lui avoit Êiit de fomenter la rébellion des 
Pays-bas; & cette Princeflè ajouta, qu'en fourniflant aux 
Confédérés des fecours d'hommes & d'argent, /à politique 
avoit un double objet , celui d'empêcher les Inftirgens , 
réduits au défefpoir par l'épuifement de leurs reflburces^ 
de fe donner à une Puiffance étrangère ; & l'autre , de 
prévenir rsafliijettiflemem abfblu des Pays-bas aux Efpdtgnpih 
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^vèriement qùîpoufroit avoir des fuites trhs-fàeheufts poa^ 
r Angleterre, &c. 

Par un . nouveau Traité du 7. janvier 1 578 , Éli/abeth 
promit des fecours confidérables aux Confédérés, à condition 
qu'ils ne feroient point la paix avec Uur Rai Catholique^ 
làns y comprendre cette Princefle- 

Enfin les Confédérés déclarèrent leur Indépendance en 
î^8^; cette démarche fut promptement fùivie d'une nou*- 
velie alliance défenfive : elle efl du 10 aoûf de la même 
anhée. Les HoUandois alléguèrent dans leurs pleins-pouvoirs 
la circonflance , qu'ils avoient entièrement fècoué le joUg 
de TEfpagne , & qu'ils s'étoient déclarés libres & indépendant 
Ide fà fbuveraineté. 

Pour juftifier ce demier Traité, Élifâbeth publia un 
Manifefte, dans lequel Elle rappela les cruautés que les 
Çouvemeurç Efpagnols avoient commifes dans les Pays- 
bas , & le projet formé par la Cour de Madrid de détruire 
leui-s franchifes ; Elle déclara en mêmie - femps , qu'Elle étok 
obligée de fbutenir les Provinces-unies pour la défenfe de 
ieur liberté , parce, que c'étoit-là Tunique moyen de confèrver 
aux Anglois ia liberté du commerce avec les Pays-bas, & 
de garantir l'Angleterre des invafions que l'Efjjagne auroit 
Jes^ plus grandes faciUtés d'y faire , fi une fois elle avoit 
réduit ces Provinces fous fbn obéiflfançe abfblue. Enfin, 
Élifâbeth obfèrva que le? Traités qui fûbfiftoient ancienncr 
jnent entre T Angleterre ^ les Souverains des Pays- bas > 
^voient été conclus non -feulement entre ces Princes , ma\^ 
^uffi entre leurs États refpe6lifs pour leur défenfe mutuelle; 
j&qu'îiinfi en protégeant Jes Pfoviijic^s-unjes çonitre un injufle 

defpotifmei 
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^pcitiûne ,'Elie jie failoft' exaélement tjoe remplir là dernière 

pîfftie de iesengagemens, fans contrevenir en aucune manière 

à ce quiEile clevoit au Souverain de ces Provinces- . , > 

H . éft à remarquer jqtie la publication dé ce Manifefte 
n'occafionna pas. le rappel des Ambâiïàdêurs refpeôiûy &. 
^e: trois années après û publication, c'eft-à-dire en 1588, 
Élifàbedi remplit encore , à la réquifition. de Philippe 1 1 , 
Tofiice de médiatrice entre ce Prince & lés Provinces^ 
uîhies, au Congrès de Bourbourg- . 1 

; Cet abrégé fidèle de la conduite de la Reine. Éli/abeth 
à regard des Pays -bas, convaincra fans doute tout le 
monde, que non - feulement cette Princefle a reconnu le 
droit qu'a tout Souverain d'accueillir un [Peuple qui s'éft 
déclaré indépendaiit , mais'auffi qu'Elle a donné à ce droit 
imeextenfion que le Roi ne s'efl point permife à Tégard 
des États -unis; que quand même ce droit ne fèroit pas 
aofTi fblidemênt étabj! quil.reft, la Cour de Londres eft 
hors de mefure de îe contredire, & qu'en le Éii/ànt, dlc 
s'efl dénoncée, elle-même à rUjiivérs comme digne de 
tous les reproches qu'elle prodigue à la France. 

A cette remarque on peut ajouter une réflexion que 
£)urai(rent les! Êiflçs ftiémes du \ Pariemeijt Britannique. 
Depuiis bien dés années cette aflèmUée ne retentit que 
de la querelle de l'Amérique ; cette querelle a été examinée 
éL difeutée fous tous les; rapports & fous tous fès points de 
vue; les Américains ont eu conftanunent des défenféurs 
aufli zélés que diflingué? par leurs lumières & par leur rang ; 
une parâe éc la Nation a fans ceffe appuyé la caufe des 
Colonies; U efl mêaie des Citoyens de tous les états qui, 

: H 
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loin de les regarder comme crhniiiels de lèze-ma/eAé. om 
«1 conitraire accâfé de ce crime le& Memi»^ ckt PiaBrlemcnt 
qui , povBT remplir ies aigagemens pris avec le Miniflèra , 
ont applaudi à la perfécutioa qu'en a {ak éprouvet à l'Amé- 
rique; parce qu'ils l'ont regardée comme une tyramiié; 
comme tme fiibYerHon de la couftitutian Britannique. Or, fi 
des Angiois eux -mettes ont ofé juftifier les Américains : 
s'ib l'ont ofë imponément au milieu de i'Aflèmblée natioDate* 
dans des Écrits publics & avoués; s'ils n'ont pas été dénonce 
coumne traîtres à leur Patrie, comment le Miniilère Angiois 
peut-il dénoncer le Roi conmne le plus perfide des Sou*» 
verains , ponr avoir penfê comme une portion notable de la 
Nation angioilè! 

Pour achever la juftifîcation du Roi , il ne relie plus qu'à 
examiner û ce qu'on nomme ï intérêt de tÉtat, a pu déter- 
miner Sa Majefté à fè lier avec les Américains. Pour traiter 
Cette queflion avec toute la clarté dont elle efl fùiceptible; 
on croit devoir envifâger l'intérêt pc^itique de la Fnuice » 
ibus deux rapports diffërens ; le premier efl relatif aux autres 
Puiflànces de l'Europe ; le fécond eft relatif à la Giande* 
Bretagne. 

£n traitant avec les Américains devenus indépendans, £e 
Roi n'a exercé un droit inhÀ'em à fà iôuveraineté , que 
pour Êire çeâer une prépotence dont l'Angleterre abufbit 
dans les quati^e parties du monde ; ainfi bien loin que lô 
Roi ait eu à drâilidre de pêcher contre l'intérêt de ion 
État, dans la fù^^fition qu'il pourroii nuire à cdoi des 
autres Souverains de l'Eure^, ou mène leur donner le 
moindre ombrage ; il a au comraîK veillé eâèmieliememà 
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iiCtérct 4e lou$ / 6ri concourant à rdh-^tndre one Puiflânce 

qui a toujours porté ju%u'à l'excès l'abus de (es moyens. li 
i& vjai (pie la Gow <fc Loftdïes eft bien éloignée de regarder 
Jltcondi4k« di» Roi iôus ce point de vue ; Elle pré&nie Sa 
Majeilé comme n'ayant eu^ d'autre- objet ^ué de fàtis£ùre, 
i^n-amMùon imciiodérée , là haine indélébile contre la 
G^tuade* Bretagne, fon envie de dominer fiir u>utes ks 
Rations après avoir écrafë ia Grande-Breta^e. 
V. Pour aiéantir ces reproches, il fyffvz de rappeler les 
eng9gemens que 4e Roi a contraâés âytc ie$ Américains : 
on (^ défier les personnes les plus prévenues contre ia 
France , d'y trouver la moindre trace de la prétendue ambi- 
tion du Roi , & du prétendu projet de détruire la puiiTancc 
4ci l'An^^Dcrre : on n-y découvrira rien autre cho/è, en 
cbrnicre aiwlyiè.» d oe n'eft une diminutbn de cette même 
F«i&nce , dimimution ^c l'Angleterre a Elle-même pro- 
Yioqqée par h coiiduHeisptiis iojufte& laphte inconfë({ui?nte/ 
^L.fpxe.h tranquillité &.'lfi bor^bear de ^Europe demandeint- 
depuis long- temps : on en appelle à cet égard au jugement 
4e toutes ks N»tk>ns qui ont la moindre relation fbit poli- 
tique foit mercantile avec la Grande-Bretagne. 

Q^iant au, rapport que l'âKépêt de la France peut avoir 
dafçc l'Ai^eterre, il dl Éicile à détenniner. La Cour de 
Londres a depuis bien long temps pour maxinv , qu'elle doit 
4<>miner excluCivement fur toutes les mers ; toutes iès dé* 
vwrches font £tns cdSt dir^es vers ce bm. La Puiâànce 
Fiançoifè éioit un des phis grande obftacles à fès vues; il 
£dlok (bnc ou la détruire, ou au moins la cic^onfcrire danà 
des bocn^ «fiez éiroites pour It rendre nulle: de-là If» 

Hi; 
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ferres que îa Grande-Bretagne a fhfcitées où protégées 
contre la France : que Ton examine tous les Traités côrtcfui 
depuis Cromwel, on trouvera dans tous des traces au/ïi 
fenfiWes que' révoltâmes de la politique aitière, envieufe & 
énvahiflante de la Cour de Londres. 
•f Dans cet état des choies, fous quel point de vue la 
France devôit-eHe depuis long-teitips confidérér la Grande- 
Bretagne î Elle ne pouvoit certainement la regarder qœ 
comme un ennemi fecret , & d^autant plus dangereux, que 
fà piiiflànce eft ^gâle à fa mauvaife volonté ; qu'il ne s'eft 
jamais Élit un fcrupûlé de dégui/èr fès defleihs dangereux 
fous les dehors de là confiance & de Tamitîé ; quMl n'a 
en aucun temps ref|)e6lé les Traités, qu'autant qu'il ayoit 
befoîn de la'paix; & qu'il a toujours cru la guerre légitime 
lorfque fon intérêt lui confèilloit de l'entreprendre. La 
prudence la plus vigilante & la pluS confommée ne poU- 
voit fuggérér' des préfèrvatifs contre les enirêprifës d'une 
pareille Puiflance; ainfi le feul moyen de s'en garantir étoTi 
de fâifjr l'occafion de la diminuer. 

Il efl donc vrai de dire qu'en éicarninant la conduite du 
Roi fous les trois rapports qui ont été indiqués plus haut, 
abflradion fiite des caufes particulières qui ont dû là déter- 
miner, elle efl noh-fèulement jufte & légitime, mais qu'elle 
étoit même néceffaiie, tant pour l'intérêt propre de ia 
Fiance, que pour celui de toute l'Europe. Ainfr bien loin 
que Sa Majéflé ait renverfé tout principe^ en fe liant av^c 
lès Américains, on peut foutenit au contraire qu'ElIe a pu 
les regarder & les traiter comme indépendans , après '^la 
proclamation de leur Manifefle du 4 juillet 1776, & qu'en 
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\é faiûnt' EUe n'a violé ni le droit des gens ,jii les Trait^#, 
qu'Elle a encore moins fait injure à l'Angleterre, & rompu 
ia paix avec cette Puiflànce. . 

. Ces confequences acquerront un nouveau degré de. force; 
& de conviélion, fi Ton prend en confidératio/i les procédét^ 
de la Cour de Londres, non depuis la dernière paix, n^s 
feulement depuis répoque* où le fieur Deane a paru ep 
France, jufqu'à celle où le Marquis de Noailles a notifié :à 
Londres le Traité du 6 février 1778. 
î Le Miniftère Anglois a .débute par contefler au Rçi la 
"feculté d'accorder a/yle aux Américains , enfuite il a prétendu 
que toute liaifbn de commerce avec les Etats -unis devoit 
être interdite à fès fiijets: ces deux articles ont donné lie^ 
à des délations & à des plaintes toujours renaiflàntes , & le 
Aiémaire juftlficatif xmit cet objet avec une violence qui 
jprouve que le Miniflère Anglois avpit perdu de vue les 
premières notions du droit des gens , les Traités & les ufeges 
^ dé la Mer. . 

Tandis que TAmbaflâdeur d'Angleterre renquveloit fans 
; cefTe des plaintes injuftes dans leur objet , & prefque toujours 
deftituéés de preuves, le Rpi demandoit inutilement jufliçct 
iu^ Roi d'Angletisrre, des violations journalières des Traités 
& des Loix. maritimes , des déprédations & des pirateries 
efluyées par fès fujets, des inlultes faites à fon pavillon & 
à {on territoire; & tandis que Sa Majeflé, confiante cfans 
fon fyftème de modération , s'épuifbit en aéles, de compl^- 
iànce en i^veur de l'Angleterre » & que tous .les, offices du 
Marquis de Noailles. demeuroient fans effet , le^ Miniftèrç 
Britannique^ convaincu malgré fès armemens formidables. 
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que la ibumifTion quelconque des Colonies étoit déSortnaàsl 
knpoiTibicpropofà au Parlement des moyens de conciliation i 
i| chercha en même-temps à établir une négociation Htcrète. 
avec les Députés du Congrès à Paris ; il étoit difpofë à 
tout accorder» même l'Ind^ndance de fût, pourvu qu'il 
confervât une dépendance nonànûk. Alais la guerre contre 
ia France <Iev<Mt être le prix d'un fi grand fàcrifice. Le 
Roi, inâruit d'un côté des offi-es & des vues boililes do 
la' Cour de Londres, &de l'autre, delà réfblution inébran? 
iable du Congrès de ne point lailTer iûbfdler la moindre, 
trace de fbn ancienne iùjétion, le Roi, dis-je, n'héûta pas^ 
& ne pouvoit pas héfiter à prendre un pani, &. il n'en 
avoit qu'un (èul à prendre, celui de s'attacher les États-iuiis en 
traitant avec eux. Si le Roi iê fût conduit autrement, s'il 
fôt demeuré dans la fëcurité que la Cour de Londres s'ef- 
£>rçoit de lui iniplrer, il auroh été pris au dépourvu , & il 
eft aifé de prévoir le jugemem que le fiècie prient & la 
poftérité auroient porté de fâ fàgacité, de ià iâgeâê. & do 
h vigilance. 

Pour &ire prendre le change ftu* les vérkables moti& qui 
ont dirigé la conduite du Roi, les Minifbes Anglois îaa.^ 
tiennent qu'il a traité avec les Américains, non parce qu'il 
craignoit les vues fècrètes de la Grande-Bretagne, mais parc6 
qu'il prév!oyoit que les Américains abattus, découragés « 
ans appui & fans refiburces , alloient fè rapprocher de leur 
Mère -patrie, & qu'il n'y avoit plus un inffant à perdre pour 
les ranimer & les affermir dans leur oppofitioo. C'eil ans 
doute pour pouvcnr ha£irder ime paralle afTertkin, qne le 
MiniAèPe Acnglois a regardé comme au-deflbus de ia dignité 
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ëe ion Souverain, de rechercher f époque à laquelle li 
France a formé des liaifbns avec les États-unis : il auroit pu 
dire avec plus de vérité, que cette recherche ne quadroit 
point avec fbn*plan de défen/e. Le Roi veut hien épargner 
iUx Minîftres Anglois une tâche auffi défigréable & auffi 
«nbarraflantc, eu obfèrvant , pour eux , que les premiers 
entretiens qui ont conduit aux Traités du 6 février 177^, 
font poftérieurs de beaucoup à la capitulation du Général 
Bourgoyne. Or, il eft de notoriété que cet événement 
cxaita le courage & les eipérances des Américains, autant 
qu'il confterna h Nation angloife, & principalement la Cour 
de Londres. Si donc le Roi. a écouté les propofitioito du 
Congrès après cette époque défaftreufe pour les Anglois; 
te n'a été & n'a pu être que parce qu'il penfoit avec les 
États-unis, que leur indépendance étoit déformais irrévoi- 
cable; l'Angleterre elle-même a penfé comme les Amé^ 
dcaîns. Le fentiment de la Nation a été manifefté par &s 
Repréfèntans , & celui du Miniftère par fès Bills conciliaioîres, 
& fur-tout par fès démarches dandeflines pour une réccm'- 
eiliation. Quant aux Américains, ils avoient bien catégo-- 
riquement exprimé le leur, en rejetant avec mépris les Bilk 
conciliatoires ,' & les Êiveurs fecrètes qui dévoient leur iervir 
^e véhicule & d'appui, avant même quMls euffent connoif- 
fance de la négociation liée entre les Miniftres du Roi & 
lés Députés du Congrès. 

II eft donc de la dernière évidence, fous quelque rapport 
que l'on enviiage la conduite du Roi à: l'égard de TArv- 
gl eterre : 

i."" Que k <froit des gens, la politique & l'exempte 
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mène dé T Angleterre , autorifoicnt le Roi à regarder Ié% 
Américains comme indépendans de fiît dès J'époque.du4 
juillet 1776 ; & qu'il l'a pu à plus forte rai/bn, à celle du 6 
février 1778 : ^ . -. r 

z."" , Qu'en les regardant comme tels, & en formant des 
liaifbns avec eux ibus cette qualification ,• il. n a violé ni 
fes Traités , ni les droits des Souverains : 

3.'' Qu'en traitant avec eux, il ne s'eft point rendu 
coupable de perfidie : • 

4..° Que le Traité conclu avec le Congrès , n'eft pas 
une ofFenfe pour l'Angleterre; que par conféquent l'Ade 
par lequel il a été dénoncé. à cette Puiflànçe, /l'étoit point 
uiie Déclaration deguçrre. 

On .pourroit borner à ces réfiiltats la répbnfe qu'a jfèmWé 
exiger le Mémoire Jiijlificatif de la Cour de Lpndres : mais 
<:omme cette Cour fait un crime au Roi d'avoir donné aiyle 
dans fès États aux Américains , & d'avoir permis à fes Sujefs 
d'ouvrir un commerce direél avec les Etats -unis, \\ ne fera 
pas hors de propos de faire voir jufqu'à quel excès le 
Miniftère Britannique a porté fes prétentions fiir cesdei^x 
objets. 

En donnant afyle aux Américains , le Roi n'a fait que 
remplir un des premiers devpirs de l'humanité, en même 
temps qu'il a exercé un droit inhérent à la Souveraineté , 
droit qui appartient à toutes les Nations indépendantes , qui 
me peut être reftreint que par des conventions , & dont 
i'exercice.eft plus étendu en Angleterre que dans aucun 
autre État de l'Europe. Le Roi n'a eu aucune rai(bn de 
renoncer à l'exercice de ce jdroit au préjudice des Américains, 

parce 
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parce que cette Nation ne Ta jamais ofl£hfé, & c'eût été 
de ùl part une tyrannie , une cruauté inouïe * que de ies 
expulfèr de.fès Etatis, parce qu'Hs étoient in juftement oppri- 
més par ia Grande-Bretagne. Des Américains ont iejourhé^ 
dans plus d'un pays de TEurope; en eft^ il -aucun d'où its> 
aient été forcés de. fortir î Aucun où ils n'aient joui du 
droit de l'ho/pttalité î Aucun où ils n'aient été auflltrariquilles 
& aufli furs que dans les Provinces les : plus reculées de 
UAmiérique î A quel titre la Cour de Londres prétend -elfe 
donc Érire un crime au Roi feul de a'avoir point chafle les 
Américains de fes États î 

Non-feulefnent le Roi a donné un a/yle aux Américains, 
maïs il a auffi admis ieurs Cor/aires & leurs priiès; & c'eft-là^ 
un des principaux griefs de la Cour de Londres, fur lequel: 
elle s'éft appefàutie le plus, & qui a fourni la matière la 
plus ample à fès déclamations & à ies reproches; mais quel- 
ques mots fiiffiront pour établir les véritables principes fiir 
cette matière, & pour démoitrer que le Miniftère Aiiglois 
ies a niéconnus volontairement- ' 

Le Roi eft le maître d'admettre dans fes ports les Navires 
de toutes les Nations de TUnivers; ce droit s'étaid fiir 
les Bâtimens de guerre comme fur les Bâtimens hiarchands, 
& il n^admet de reftriélions que celles qui font établies 
par des Traités. Celui d'Utrecht en renferme relativement 
aux Bâtimens de guerre; Tarticle 15 porte en fubflance, 
que les Parties contractantes {la France & l'Angleterre ) ne 
permettront pas à. leurs ennemis fefpéélifs , d'armer dans 
leurs ports, d'y vendre leurs prifès & d'y fejoumèr au-delà ^^ 
du temps requis pour réparer leurs dommages, &fe pourvoir 

I 
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4eà çhofes nécèflàires pour être en état de remettre à la mer. 
Le Roi a iùivi pon6lueIlement cette conduite par rapport 
aux Coriàircs Américains ; (à volonté à cet égard eft 
conftatéc par les ordres les plus précis, & iiir-tout par leur 
exécution ; il eft vrai que le Miniftère Anglois avance que ces 
ordres étoient illufbires, qu'ils étoient tranlgreffés ouverte- 
ment, impunément, & même (bus f 'autorité du Gouver- 
nement : mais cette acciiiàtion dl une catomnie d'autant 
plus révoltante, cjpi'elk ell contraire à la notoriété publique, 
«onftatée même par les. Gazettes miniftérielies imprimées 
en Amérique. 

. Si Ton prétend que le Roi auroit dû, refiiier toute re- 
traite aux CocJ&ires Américains , parce qu'il auroit dû les 
régarder comme Pirates , on demande de quel droit le Roi 
adroit pu les juger tels î Les Américains ne font point les 
fumets; il n'çft ni le juge ni l'arbitre des querelles domes- 
tiques de l'Angleterre ; il avoit adopté la neutralité, & il 
l'auroit enfreinte de la manière la plus odieufe en prononçant 
fur l'état des Américains. Ces principes font certains , & 
c'eft une véritable dérifion que de les méconnoître, comme 
ce /èroit une adulation , une foiblefle inexcufable que de les 
vjoler, La Cour de Londres lèule a eu des Pirates en mer; 
ce font fcs Bâtimens marchands qui-, en pleine paix, ont 
enlevé des Bâtimens François, & cette Cour ne ïbutiendra 
pas uns doute, que ce procédé étoit contraire à (es ordres 
ou àfès intentions, puifque ies coupables, quoique dénoncés, 
font demeurés impunis, & que tes Navires pris n'ont pas 
été reftitués. 

Quant à la liberté que le Roi a laiffée à ies fujcts d^établir 
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un commerce dire6l avec les Américains , elle n'a pas befoin 
d'être juftifiée, parce que toutes les Nations n'ont qu'à fe 
çon/ulter elles-mêmes pour fè convaincre que Sa Majellé a 
pu l'accorder fans £iire injure à la Grande-Bretagne. Cepen- 
dant on croit devoir , par fùrabondance , £ûre quelques obfer- 
vations fur cette queflion importante. 

En temps de guerre , le commerce peut être divifé en 
deux branches ; la première comprend les marcliandifes 
innocentes, la féconde a pour objet les marchandifès connues 
fous le nom de contrebande militaire. 

Les Nations qui embraflènt le parti de la neutralité, 
continuent avec une entière liberté, avec les Parties belii- 
gérantes, le premier genre de commerce; mais le fécond 
cft prohibé, les marchandifès peuvent être interceptées & 
confifquées en fui van t les règles prefcritès fbit par 4'ufàge 
ibit par des Traités: en confùltant Tun & l'autre, on trou- 
vera, non que le commerce des objets appelés de contre- 
lande xoïtv^i la neutralité, mais que les particuliers qui 
l'entreprennent , s'expofent à une fimple confifcatîon. Telle 
eft la loi qui a exiflé fiir cette matière entre la France & 
l'Angleterre; elle efl confignée dans l'article 19 du Traité 
d'Utrécht. 

11 réflilte des flipulations de ce Traité, que le Roi n'étoit 
obligé de défendre à fes fujets, relativement à l'Amérique, 
jrii le commerce des marchandifès innocentes, ni celui des 
marchandifès de contrebande, & que Tunique obligation 
qu'elles lui impofbient, étoit de ne point protéger cette 
dernière efpèce de commerce. Pour mettre cette vérité dans 
toijt fbn jour, on ydk confidérer les États-unis fous deux 
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points de vue différens, favoir; comme (ujets de h Grande- 
Bretagne, & comme îndépendans. Dans la première hypa^ 
thèfe, ils font fournis aux loix prohibitives de leur Mère* 
patrie, il leur efl défendu d'avoir un commerce dired: avec 
aucun autre pays que l'Angleterre; mais cette défenfe, qui 
• eft purement domeftique, peut-elle s'étendre furies Étrangers! 
L'Angleterre a-t-elle le privilège de preforire des loix aux 
autres Nations l A-t-elle le droit de défendre à un François, 
à un HoHandois, &c. de faire des chargemens pour l'Amé- 
rique î Si elle avoit ce droit, elle auroit auffi celui de 
l'exercer ; elle auroit donc celui de faire des a6les de 
fouveraineté chez les autres Nations. Les loix prohibitives 
de l'Angleterre ne peuvent être exécutoires que dans les 
limites de fa fouveraineté,. & fi elle les étend au-delà, elle 
viole là fureté publique, la liberté des mers, l'indépendance 
des Nations, elle fait injure à tous les Souverains. C'ef! 
ainfi que la Cour de Londres elle-même s'eft expliquée 
iiir cette matière , durant les querelles qu'elle eut avec la 
Cour de Madrid, & qui amenèrent le Traité du Pardo (ij. 



(l) H eft établi pamii les Puiflanccs 
européennes qui ont des Colonies, 
que le commerce de ces Colonies 
eft exclufif , c'eft-à-dire qu'aucun 
Étranger n'a le droîc d'y participer. 
Cet ufàge unîverfèl a été de tout 
temps plus ou moins enfreint , félon 
les avantages que préfentoit le com- 
merce interlope. Celui du continent 
Efpagnol , en Amérique , en ofFroit 
d'inappréciables aux Anglois, & il 



s'en faut de beaucoup qu'ifs les laîf- 
fafîent échapper. Ils firent la contre- 
bande avec une audace înfoutenable, 
& mirent la Cour de Madrid dans 
le cas d'employer des moyens de 
force pour les contenir. Cette Cour 
établit pour cet effet des Gardes- 
côtes , chargés d'arrêter & vifîter 
tout bâtiment Anglois naviguant le 
long des Côtes efpagnoles, & charge 
de marchandtiès de contrebande. 
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Ainfi felon l'Angleterre elle-même, les loix prohibitives 
concernant l'Amérique, ne peuvent avoir leur effet que dans 
les parages de l'Amérique feptentrionâlè, qui font cen/es, 
felon les principes reçus, faire partie de ce Continent. Il 



. Ces Gardes-côtes donnèrent une 
trop grande extenfion à leurs ordres ; 
ils arrêtèrent des bâtimens Angloîs 
en pleine mer , & un aflèz grand 
nombre de ces Bâtimens fut con- 
fifqué , parce qu'ils étoient chargés 
de marchandifes fuppofées du crû 
des Colonies efpagnoles ou defti- 
nées pour ces mêmes Colonies. 

La Cour de Londres Ce plaignît 
amèrement des procédés desGardes- 
tôies efpagnoles; elle foutint que 
la mer éioit libre en Amérique, 
qu'aucun Traité n'avoit reflreint 
cette liberté ; que i'Efpagne ne 
pou voit par conféquent gêner la 
navigation des bâtimens Anglois , 
& les arrêter, qu'autant qu'ils fe- 
roient dans fes ports , havres & 
rivières , ou à une certaine diftance 
de fes Côtes. Ces principes, fondés 
fur le droit des gens , furent confe- 
crés par le Traité de Se ville (1729); 
mais les Anglois continuèrent le 
commerce interlope , & les Gardes- 
côtes efpagnoles , de leur côté , 
continuèrent d'abufèr des ordres de 
leur Cour ; en forte que les difcuf- 
fions fc renouvelèrent , & que l'ai- 
greur fut portée à un tel point que 



le Roi d'Angleterre s'étolt déter- 
miné à accorder des Lettres de 
repréfaillcs. La matière fut vivement 
difcutée au Parlement durant la 
Selfion de 1738, & les deux 
Chambres préfcntèrent au Roi 
l'adrefîe fui vante : 

ce 1 .** Réfolu: Que les Sujets de 

la Grande-Bretagne ont un droit « 

évident & inviolable de naviguer <c 

dans les mers de l'Amérique , ce 

tant en revenant qu'en allant <c 

d'aucune partie des Domaines de ce 

Sa Majefté, & de pourfuîvre tel ce 

commerce qu'il leur eft légitime- ce 

mentperniisdefàire,comme auflî ce 

de tranfporter toutes marchandifes ce 

& effets d'un endroit des Do- ce 

maines de Sa Majefté en aucun ce 

antre , & que les effets ainfi tranf^ «c 

portés ne doivent point, en vertu ce 

d'aucun Traité, être confidérés ce 

Comme marchandi(cs de contre- «e 

bande ou prohibées , & que c'eft ce 

une violation & infraction mani- «^ 

fèfte des Traités qui fubfiftent ce 

entre les deux Couronnes ( celles ce 

d'Efpagne & d'Angle erre) , Je ce 

vîfrer de pareils VûiJJeaux en pleine ce 

mer , foHs prétexte qu'ils portent ce 
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réiùlte de-Ià, que la Grande-Bretagne n'a pas le droit d'arrêter 
çn pleine mer, & encore moins de confisquer les bâtimens 
étrangers deftinés pour T Amérique, quel que foit leur char- 
gement ; & qu'elle ne peut exercer ce double droit, qu'autan^ 
que ces mêmes bâtimens feroient rencontrés affez près des 



>3 des marchandifcs de contrebande 
» ou prohibées, 

D> 2.** Réfolu : Qu'il paroît à la 
y» Chambre , que divers Bâtimens , 
» de même que leurs cargai(bns , 
» appartenans aux Sujets de la 
» Grande-Bretagne , ont été fàifis 
» & confifqués avec violence par 
» les Espagnols, (bus des prétextes^ 
>> lout-à-faii înjuftes & mal fondés , 
» & que par ce moyen la liberté du 
» commerce & de la navigation 
y» appartenant aux Sujets de Sa 
» Majefté , fuîvant le droit des gens 
» & en vertu des Traités qui ibb- 
» fident entre les Couronnes de la 
» Grande-Bretagne & d'Efpagne, 
» a été enfreinte & interrompue. 
» d'une manière qu'on ne fàuroît 
i> juftifier , au grand dommage de 
» nos Marchands & en violation 
direélc defdits Traités, y> 

Le Roi d'Angleterre agréa cette 
adreflTe , & il crut en remplir le vœu 
& l'objet par le Traité du Pardo 
(1739): On fait que par ce Traité 
les Parties contradantes convinrent 
de nommer des CommifTai^es char- 



gés de trouver des moyens de pré- 
venir de nouveaux fujets de plainte » 
& que les dommages-intérêts dus 
à la Grande-Bretagne, dédiidioa 
faite de ceux reclamés parl'Efpagne^ 
furent liquidés à la (bmme de quatre- 
vingt-quinze mille livres flerlîng, 
he Traité dont il s'agit fut mis 
(bus les yeux du Parlement d'An- 
gleterre, il donna lieu à des débats 
vifs , longs & întéreflans ; tous 
avoient pour bafc la libené indé- 
finie de la navigation : On fàifbit 
un crime au miniftère Anglois de 
ne l'avoir pas flipulée de la manière 
la plus explicite y conformément 
à l'adrefledes deux Chambres; oa 
regarda comme infuffilàntela fomme 
de quatre-vingt-quinze mille livres 
ilerling, à laquelle les indemnités 
des Négocians Anglois avoient été 
fixées : Enfin , les clameurs du 
Pariement empêchèrent la ratîfï- 
cadon du traité du Pardo , & occa-^ 
fionnèrent des repréfailles , & en- 
fuite une rupture ouverte entre les 
Cours de Madrid & de Londres. 
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(7-) 
eôtcs de l'Amérique, pour être cenfés fe trouver fur le 
territoire de h Grande-Bretagne. 

Si au contraire on envifage les Américains comme une 
Nation indépendante, ou fi l'on aime mieux, une Nation 
avec laquelle l'Angleterre eil en guerre , alors les Nations 
neutres n'ont d'autres obligations à remplir que celles que 
leur impofènt , fbit les u(ages , foit les Traités. Celles que la 
France a dû reconnoitre, font confignées dans les articles 
.19 & 20 du Traité d'Utrecht 

Les difpofîtions renfermées dans ces articles, autorisent 
le commerce des marchandi/ès innocentes , & elles n'obligent 
point le Roi de déâ^ndre à fes Sujets de porter des armes 
& des munitions de guerre aux ennemis de la Grande- 
Bretagne; elles di/ènt fimplement, que dans le cas où des 
bâtimens chargés de cette efpèce de marchandiies fercMent 
rencontrés , même en pleine mer , ils pourroient être arrêtés 
& déclarés de bonne pifè. Ainfi les chargemens d^ contre- 
bancïe militaire ne regardent point le Roi ; il n^eft point 
obligé de les empêcher, & le icid drort accordé à cet 
^ard à l'Angleterre, c'eft celui de les confifquer. Il réfîilte 
de ces détails , que fous quelque point de vue que l'on 
envifàge ks Américains ,. l'Angleterre n^a pu exiger avec 
juftice, du Roi, qu'il défende à fes Sujets de commercer 
avec eux, & encore moins qu'il les punifle de l'avoir ofé. 
Cette conféquenoe fervira à apprécier les déclamations cpie 
le Miniftère Anglois a cru pouvoir fe permettre contre Sa 
Majefté , pour n'avoir point févi contre ceux de les Sujets 
qui, jouiflànt d'une liberté appartenante à toutes les Nations, 
ont fourni des marchandifes aux Américains. 
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II eft vrai que pour donner à fes injures une apparence de 

fondement, il cite lespromefTes feites par le Roi , &Jes tranf-; 
greffions que non-/èulement il toléroit, mais même qu'il auto- 
rifoit & enCourageoit ; & pour exprimer la déloyauté de la 
France en deux mots, il accufc fes Miniftres d'avoir épuifc 
tous les moyens d'artifice & de diffimiilation , pour endormir. 

Ja Grande-Bretagne . Pour détourner l'effet de fbn 

reffentiment, depuis la naifïàrice des troubles de l'Amérique, 
jufqu'au moment où M. le Marquis de Noailles, remit fa 

Déclaration de guerre Il eft certain que le Roi 

avoit promis de défendre lès exportations d'armes pour 
r Amérique ; elles furent défendues en effet, &, quoiqu'én 
dife le Miniftère Anglois, on les empêcha autant qu'il étoit. 
poffible, fans attenter à la liberté des Citoyens, fans mettre! 
dans le Commerce une inquifition qui n'eft d ufàge dans 
aucun coin de l'Univers , & que les Anglois eux-mêmes 
nous auroient reproché comme un ade d'un de/potifine 
infùpportable. * . 

Selon le Lord Stormont , la défenfè du Roi étoit tranf^ » 
greffée journellement , publiquement , <& même du fii & à 
la vue des Officiers publics chargés de veiller à fbn exécu- 
tion. II eft poffible, en effet, que des Négocians françois 
aient hafàrdé , en donnant de Êiuffes défignations de feire 
des expéditions d'armes pour l'Amérique. Mais la plupart, 
des dénonciations feites à l'Ambafladeur d'Angleterre, fe- 
font trouvées , ou Éiuffes , ou deftituées de preuves fuffifàntes ; . 
en forte qu'il étoit impoffible de convaincre, & par confé-, 
quent de punir les coupables , à moins que l'on n'eût porté , 
non pas la complàifance , mais l'abus de l'autorité, jufqu'à 

regarder 
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regarder un fbupçon ou la délation d'un e/pîon comnie une 
preuve légale & irréprochable. Ceft à la vérité ià ce que 
prétcndoît le Vicomte de Stormont ; mais le Roi ne pouvoît 
que rejeter, comme l'auroit fait la Cour de Londres ^ une 
exigence de cette efpèce. • ' 

Au fùrphis, quand le Roi coriviendroit que le fimple 
fbupçon fur la deftination des Bâtnnens François devoit 
fuffire pour les arrêter, & que ces mêmes Bâtimens (e 
trouvoient dans une contravention mahiifefte pour avoir des 1 
marchandiiës utiles aux Américains , il n'en (eroît pas moins ' 
certain que tous ks jugemens rendus par les Vice-amirautés 
Angîoi/ès, font injuftes, parce qu'ils font tous contraires à 
la teneur des Traités. En effet, Tarticle 24. du Traité 
d^UtrecIît, veut que tout Vaifleau de guerre ou Armateur 
fè tienne hors de la portée du Bâtiment marchand, & 
qu'il fe contente d'envoyer une Chaloupe avec deux ou 
trois hommes pour examiner fes papiers de mer; &, felon 
les articles 20 & 2^ ("a^, l'examen de ces papiers, s'ils 
font en règle , doit fiiffire' pour la juftification du Capitaine 
marchand , & dans ce cas , le Bâtiment de guerre doit 
s'abftenir de toute vifite ultérieure : enfin l'article 16 
veut qu'en cas de contrebande, les marchandifès ièules ih-^ 
diquées fous ce nom par l'article 1 9 , puiflènt être de bonne 
pirife; le fùrplus de ta cargaifon doit être rendu, auffi-bien 
que le Bâtiment. Toutes ces ftipulaticms font d'une précifion * 
& d'une clarté qui n'admettent ni interprétation, ni fùbterfiige; • 
cependant il eft de fait qu'elles ont toutes été violées à' 

fa/ Ajoutez /Vfc 7 de la convention £dte en conféqùence du Traité 
tfUorecht. 

. K 
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r^rd de$ prJL^ cofi4uites dans les ports dç la dpminatioiL 

A;ng\oiÇe , & que les Juges ne les ont pas plus re/peétées que- 

iç$ Capteurs. La Çpur.de Londres ne contredira certainement 

poji^t cçtte afjlèrtjpn, ou û. elle peniè devoir le làire, ori^ 

doit pré/ùmer qu'elle appuiera (on fèntiment par des exemples. 

.'En réiùma^t tous les détails, dans lefquels oti a été 

f^cé d'entrer, on voit que bi^n loin que la Cour de- 

Londres aitui^ reproche légitime à £iire au ]]Lc>i ,Sa Majellé 

P^ut dire aif. contraire ay^ la plus grande vérité , que la 

cpnduit^ dq la Çrande-Bretagne à ion égard a été une 

violation contjni^e & préméditée du droit d^ gens, des. 

iij&ges, de la mçr , de^ ri^gles prefçrites par- les Traités ; 

<^e IqmjCjnpdrq^ des iàits que le Roi a reprochés. à. la, Cou)? 

de l^ndres, aurqit fùffi à un Prince moins p^iiique qu< 

S^Mjljeflé, pQur lui décjarer la. guerre: en. uq mot, que la, 

caniè pour lafpi^lct Sa, Majdlé sf les^ armes à, 1^ main , n'a, 

c^'autce objet qne^d^ "lettre: i^.t^^me à^ la pr^Qt^ç.é^ 4^ a^ix-, 

içju^içes habitUfU^s^ iyilémi^iques de, la Gra^de-JBr^t^nç, 

4^ ùjxe rentrer tput^ les Na^QDf daçt^. Iqs droits quç, cette 

ayi^f Puiflànce a ufùrpés ; enfin:, de procurer à l' Upivers entier 

uçe tnn<m^l^t4, dçntja diurée ne dép^ndra> plus, déformais 

dm-, caprice^. &, de la, cupidité de la; Cour de I(.ondres. 

Le dénier objet par rapport, ai^quel ilcpnvjeitt de rétablir 

hi vérité, c'eft l'origine, la marche & Tiflue de la médiation 

d«. Roi d'Efp^igne. Le Minif^^e Angiqis commence par 

avancer, avec un ton d'ajQ^çrîwçe quj a,liçU;d'éton9er, que 

C;eft 1^ ^oi quj le premier a pjçqvoqué la m^dçition; &.il. 

préfènte les foins généreux de V-Efpagne , d'abord pour 

prévenir la guerre, & énfùite pour en arrêter les progrès, 
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séoiôme adtaîît à'iâtés de fei^fîJlâ & de fmjjèti èolrri5îrii& 
«vêc Sa Majeft'é, 

- Le Roi s'âbftièndra d'entrer dans le détaH des circônt 
mSx\t^% qui ôm l^récédé la médiation , des d'éman'ches diî Rdi 
jQâlhidfi^é fJôiir lâ âîre agréer par Sa Aïafefté, dès IbiiÂ 
^^'îl à pris pouf là rendre iefficaee, des caiifès ^ùi ont force 
^e Pi-incë de la retirer, & dès évèneiiiens qui Torit fùiViè: 
tétt^ nlàlière a été traitée avec autant de tlàité que d'exact- 
titiidè dans tExpofé des Motifs , publié par ordre chi Roi> 
^ dahs lés OJ)fèHrâtîoris que la Coui- de Madrid y a faites. 

Le Roi Catholique affirme, que ce n'efl point fe Rdi 
tpii à î&\ tes premières ouvertures felativès à fa médiation , 
•qu'elles lui (ont Venues du Mihiftêre Anglois, par lé dÛKtt 
du Chevalier Efcàrano. L'honneur & là probité de et 
Monarque font trop connus pour que fbn affirmation fiè 
l'emporté point fur cdle que le Afémoire juJTtfîcatif ^ribuè 
à la Cour dé Londres, & le Roi croit |)ouv6if (è diifpenfèt 
*iè l'î^puyèr de fbn témoignage. Au refle, fi Sa Majeflé 
cherche à fè juAifièr de la £iuflè afièrtion dont il s'agit, ce 
h'efl point parce qU'EUe rougiroit d'avoir £iit des avances 
pour, là cOnfervation de la paix ; mais parce qn'ËIIe croi^ 
devoir 6iré connOître au Public jufqu'oùleMiniftère Angiôîi 
a porté la véracké dans toutes les parties de fbn Écrit , Si 
pour 6îrè fèntir la méchanceté réfléchie avec laquelle il s'efl 
efforcé de donner du ridicule à Sa Majeflé , comme au Roi 
Catholique. 

Le Roi j qui n'avoit aucunes vues d'ambition , & pou? 
^i la guerre qui alloit éclater, n'étort pas une afl&rre ai 
choix, mais de néceffité, accepta avec le plus vif èmprèflfei 

Ki; 
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-incnt l'offre cjue le Rpi Catholi^jUe venôit de Iw aire de 
ia médiation ; &. il confentit à entrer en négociation avec la 
.Cour de Londres , à condition que les États - unis de l'Amé- 
.;ri<{ue fèroient conipris, dans ia réconciliation qui devoit ea 
.être ieréfuitat II ^évident q^e cette réponfè étpit au(fi 
iàtisâinu^te €[ue la Cour de Londres ppuvoit naturellemenr 
.ladefirer, à;mo|ns qu'Elle ne fc fut attendue que le. Roi 
,s*aviKroit &; fê deshonoreroit gratuitement , & aux yeux 
mêmes de fès ennemis , en abandonnant les Américaiiis au 
moment même où il veaoit de fe lier avec eux par un Traité 
folenneL , / . 

Les di/pofitîons do Hoi lurent ccHnmimiquées an Minif- 
tère Anglois ; niais bien loin d'y corre/pondre; bu, pour 
mieux dire , loin de peFfiiler dans celles qu'il avôit d'abord 
manifèflées , il exigea comme un préalable à toute négo- 
ciation , la fùppreflion de la Déclaration iàite par le Marquis 
de Noailles; ainfi la Cour de Londres vouloit que le Roi 
fbufcrivît comme préliminaire , à une condition qu'il n'auroic 
pu admettre qu'après avoir ixA la guerre la plus mallieureufe. 
Le Miniftère Anglois n'avoit certainement pas conçu cet 
e/poir ; il avoit tenu un langage conciliant & pacifique , parce 
qu'il lui fàlloit gagner le temps néceflàirc pour achever /es 
préparatifs de guerre contre la France , & il avoit rempli cet 
important objet lor/qu'il Btià réponlè déclinatoire à ta Cour 
de Madrid. 

Quoi qu'il en fbit, la propofition renfermée -dans cette 
réponfe , révolta le Roi d'Efpagne, & ce Prince auroit 
cru fè manquer à lui - même , en confeillant au Roi de 
l'accepter. -, 



L 
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(77)- 
. Ainfi la médiation tomboit dans le néant par Je -ûit 

inême de la Cour de Londres» & il eft évident que tel 

étoit fbn defièin » pui/qu'ej^e ne tarda pas à mettre une fiott^ 

jen mer , & à commencer fè$ hoflilités en attaquant Sct 

£nûnt enlever des VatlTeaux de Sa Majeflé. Mais TiflUe du 

çoml>at d'Oueûànt démontra à la Cour de Londres , que 

iès armes n'étoiem point invincibles, & Elle ramena de 

nouveau le Miniftère Britannique à des idées de paix : 

plufieurs 4ef€s Émiflàires envoyés en France, fondèrent 

indiredement lies Miniftres du Roi ; d'autres s'adreflèrent 

diredement à eux, & tous eurent pour réponfè, que lés 

di/pofitions de Sa Majefté n*avoit point varié ; qu'ElIe étoit 

prête à négocier d'après lès erremens des premières ôuvertiires 

feites à l'E^agne; iî en eit même quelques-uns auxquels on' 

communiqua confîdencieilement les conditions auxquelles- 

le Roi feroit la paix ; ces conditions étoient : 

-' i.* L'indépendance des États-Unis: 

2.** L'afifranchiffemenr de la ' ville de Dunkerque , de 
l:'inlp6£lion de la- Cour de Londres : 

• 3* La liberté du commerce des Indes & dé T Afrique: 
^.**. Un règlement équitable pour la péché de Ter^ç-, 

iieuvc. , ' ' . 

La première de ces conditions étoit un devoir, le Rot 

n'auroit pu s'en défifter fans violer honteufèment ià foi. 

La féconde étoit de convenance, A intérefibit la .dignité. 
de fà Couronne. 

La troifième & la quatriène étoient dans l'ordre de k 
)u(lice, & ne préfèntoient point la moindre diiHcuité. 
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Là ouvertures é& Miftiftèfè Bi^rthi^feii*^ul«ènf dtièune 
ifiiitc vîs-a-vis <ks Miniftf es du Roi , «ftais K jfugiea à pi<ùp6i 
de kur en donner à Madrid; il provoijuâ ëe iîo*ive*ï H 
médiation du Roi d*E(pagnè, &- il aUtoriè d'athant pî!tts 5| 
Majefté Cathoïi(jue à- croire iès di^bïkièhsr grtcclreè, qu^iï 
avoît amoncé qu'il ne tiemandott <ja'à ftUver l^ohritur de 
la Couronne Britannique, ians porter Ja moindt% atteinte i 
cdui de la France. • . oi • ; 

Le Roi Catholique fit part au Roi des nouveTles ouver-i 
tures de la Cour de Londres , & lui renouvela fes exhor- 
tations pour la paix. Non -feulement Sa Aîajefte s'emprefla 
de donner une réponfè fitisifâi/ànte , mais Elle communiqua 
auïïi-à.Ia Cour de Madrid les conditions auxquelles £lfè 
çon/èntoit de traiter avec l'Angleterre : ces conditions n'étoient 
qu'une répétition de celles qui viennent d'être indiquées» 

Le Roi d'Efpagne, aifiiré d'une mahière pofiiive & irré- 
vocable des' di^lkioQS du Roi, invitt la Cour de. Londres 
à lui confier de fort côté les . conditions. îwxquelles elld 
croyoit pouvoir faire Ja paix^- msûs^ cette Cour, habituée 
à^une politique infidieuiè, que iès vues fècrètes lui iÇèm» 
bloient (ans douté rendre néceflàires , répondit ver£alçirien( 
d'une manière qui fortifioit les e/pérances du Roi Catholique, 
tandis que fà réponfe officielle détruifit cette elpérance en 
renouvefant fês premières propofitions. II ^lut près de deu:i^ 
mois au Miiiiflrèrc Anglais pour digérer cette double réponfe , 
ou, pour mieux dire, pour fe perfùader quelafcontrttdidiorf 
Qu'eue reirfermoit , échappéroit au Cabinet dé Madrid, ^ne 
conduke aufli peu iranchei &.de» cR^oTitiôRS auJH peti 
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idtlç£pi«itie$* né' rehuiièrem, point cejui--Gi,, quelque défbbli^. 
gçaates qu'di^s faffem pour le Roi Catholique. 
- Ce Pnnc.^, diip$. f attente. 4'uBe ré^lutioni Êvoi^bie de 
Ifi part de t'An^etenre, av<»t, pcopoie éventuellement au. 
Koi de con/èntir à- une Trêve à longues années; Sa Majefté. 
^réa ce nouveau plan, à condition que les Américains, 
compris dans h Trêve,, Croient traités pendant fà durée „ 
comme Indépendjgu 4e ^it ; ^ pour facHiter d'autant plus, 
Je fùccès des démarches que le Roi Catholique Ce propo/bit, 
4e £iire à Hondres, Sa Ma^eilé confèntit à une négociation 
4irede entre le Roi d'Angleterre^ les États-unis, à moins 
que ce Prince; n'aillât n^eiu^ ^atter- p^ Temifemifè de la. 
Ççinr 4^ M^^rià. 

|1 n'étoit point poffiMe de répçndre d'une manière plu& 
<;(mfom)e aux vuejs du Ç^oi 4'E^Mgne, <St ce Prince Icsi 
<sroy€>it fi analogues, av defir que la, Cour de Londres lui 
avoit manilefté pour la- pario, qu'il n'héAta pas de les lui 
oiomnHfiiqueir. ' 

Le Miniftère Anglois tarda depuis le' mois de janvier de 
l'armée dernière jusqu'au 6 mars à donner fâ répon/ê. Cetto 
rép<3»^ ,. q^elqu'enveloppée qu'elle fut, induifitle Roi d'£A 
l^agne à. CTQirci qua- ie Roi d'Angleterre étoit véritayemem 
d^pofé à fe réconcilierV tanj av^ la Franœ qu'avec ies 
Ani^icaiQS , et cette préâ>œption détermina Sa Majefté 
Ca^bdiqye à proposer un nouveau plan comnte fèn Ukimiuwtt. 
Selon ce plaiîi, or ferait : convenu d'une Trêve illimitée 
pOttr ^'Europe &-pouF l'Amérique ; pendant fà durée, les 
£tats-uni$ auroient été regardés connne indépendans de 6it; 
fc Trèyfc n'awroH pu être rompue qu'après un aVerti/Tement 
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préaiatk d'ùrié année ; cKaéùne des iéuxVàrtieé (ètàh d€^ 
meurée en pofleflion de ce <ju'eHcs fe feroieht tfouvé occupei^ 
au moment de la ratification de la Trêve-; enfin,- lè Rof 
d* Angleterre auroit été ïë maître' de traiter de fa Ttèvé ou 
de la Paix diredenîent avec les Américkins. 

Ces propofitions , calquées , pour aihfi dire, (ur les 
ouvertures de la Cour dé Londres même, fui forent com-* 
muniquées à Tinfçu du Roi; parce tjuè le Roi Catholique^ 
ne vouloit pas s'expofèr aux délais qu'àuix>îeiit pu occafioriner 
ks obfer valions du Roi fur \t Jlatu ^//^> àuSqûèl, en effet,' 
A n'aurôit pu donner les mains de fon chef,' parce qu'il 
étoit contraire à fes erigagémens aVec le Congrès, iefquels 
d*éventuels qu^^ils étoient lors de la conclufion des Traités, 
étoîeht devenus adikls & définitif depuis la hàiflaneè des 
hbftîlités;' & le Roi Catholique avoue iiii-hïêmé qu'il n'én^ 
a fait Ja propfoTîtion en Arigtetèrre, que pour* ÉktisÊiîre ib» 
dfèfir extrême de contenter ïa Cour de Londres. > 

Mais le Roi d'Angleterre affecta de re/eter- avec hacuteur 
les propofitions de la Cour de Madrid , comtae contraires à 
fon honneur , en même temps qU' il fit des tehtatives fécrètes 
pour en Élire agréer une partie par lès Américains à f infçu 
de la France & dé TElpàgne. Ce procédé oflTenÈint fit 
perdre au Roi Catholique tout efpfoir d'un prochaine récon-* 
ciliation / & ce Prince fe vit enfin forcé de prendre les 
armes, tant pour venger ies 6fïenfes pérfônnelles, que pour* 
remplir les obligations qui lé lioiènt envers Sa Mâjefté. - • 

Telle éft Thîftoife fidekdc fa médiation/ Le Roi poufroiP 
fe dilpenfèr de ré]i)ondre aux réfle^iions qué le MiHiftière 
Angleis a iÉtttës fiir les difiërehtés propofiâoAs de là-Cou^ 

de 
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^Midrik; fàtét <fie non-êtvAtmtût ïïi\e(tti point %géée^ 
mais aiifli parce qu^ll n'A /amars fbuknt à celles çoncerMiif 
itjhuu qthi fiatté d -y avoir été àutorii^ par les Étatî-Unis» 
Cependant Sa Majefté cfeit pouvoir k. permettre <^l)|uai 
remarques for cette matière. " ' • 

• Il èïi certain qu'a l'époque où la =médi«îbfl élôit en 
a^vtté,- r Angleterre n'avoit pas encore, reçu 4'^checs <pit 
tfuflênt la -^cer à la paix; mais cette Putflànce fbutenoif 
depuis quatm années une |;aerre dilpendieulè , 9l non môind 
tnâuiHueufè contre fës anciennes Colonies /A ks Circonfi 
tances avoienr ifercé le Rot de faire caiifë coçnfmune a^ec 
elles; d'un autre côté, là Cour de Londres connoilTok le* 
éngagemens qui uniitoîent Celles de VecfàiUés &^ Madr|d{ 
elle écûit parsèment înAruhe des anhemens cotifid^rafiié* 
qui iè £tifbient dans les Ports d'£ipagne; le Roi Catholique 
en avoit clairement indiqué la defiination ^» plufieurs <kSce$i 
& le Miniflère Angbis lui-même efl convenu qu'il fie Tavoit 
pas ignorée. Dans cet état des choies, quel para la pi^ud<^ce 
devoit-elle naturdlemoit iùggérer à ta Cour de Londres, 
celui de iôuténir, fans efpérahee de fîiccès; une guerre, 
meurtrière & ruineuiè! ou celui de céd^ à k âtsditéded 
circooftances qui étoient (on propre ouvrage «en emhfafëiftc 
la voie qui lui étott ouverte pour la paix! 

Le Roi d'Efpagne ^ns infolter à TAngleterre , iàns tyicwct 
iÎMi indignation À même îms, bleflèr fà délicate^, pouvote 
foppo/èr que cette Puiflànce prendroit ccnfèil de â fituatkxi 
plutôt que de fbn orgueil; qu'au lieu de s'attacher i des 
difttn^ions métaphysiques, elle s'empreilêroh de fe prétérit 
un 9Ct6mni0dement.coitYenal>le : noft'fisuiemeiK le Red 

•L 
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d'E^agnfe refpérôiti itois il le defiroit d'autoittpliis iin<% 
rement, qu'il voyoit avec afflidlion arriver. ie moment où 
fes engagemenSj joints aux dénis de juftice qu'il avoit à re-t 
procher à la Gour de Londres, J'obligeroient enfin de prendre 
part à la guerre. . , . 

- . Dans cette pofitipn , ' i'Eipagne eft - elle û condamnable 
pour^ avoir penfé que le Cabinet Anglois pourroit admettre 
Une trêve indéfinie, & confentirà ti;aitêr ks Américains 
comme Indépendans de feitî Affurémçntie Roi Catholique 
pouvoit propofer à la Cour de Londres cette dernière 
condition, après fa capitulation du Général Bourgoyne, après 
l'envoi de Comniiffaires-pacificateurs ; & Sa Majeflc Catho-^ 
lique ne fe fèroit pas imaginée que la Cour Britannique 
regarderoit comme une injure des conditions beaucoup moins 
étendues que celles que les Holjàndois exigèrent &. obtinrent 
en 1610 de Philippe HI,fbus les aufpices de la Grande- 
Bretagne. . *> 

En même tentps que le Miniftère Britannique s'eft efforcé 
de préfenter. les bon? offices du Roi d'E^agoe, comme 
l'effet de la diffimulation, de la fraude & d'ime connivence 
criminelle, il. a cherché à tourner en ridicyle le con/entement 
quje kî Roi «voit; donné.» une négociation direde entre 
l'Angleterre & les États-unis; mais deujc mots fuffiront pour 
réduire au néant les phrafes ampoulées à l'aide defqueiles 
le Miniftère Angbis a tâché de rendre fupportables fes 
réflexions à; cet égard. , .. i 

L* Roi avoit ".conclu avec les Américains ua Traité 
d'alliance que les Anglois «i»£-mêmes venoiemtd^ rendre ohli-^ 
gatoire; un «des articles de ce Traité porte : Qu'en cas ^ 
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guerre, icsdeiur Parties cont«i6bntes ne fcroicnt ni pafac ni 
trêve Tune fans l'autre ; cette ftipulation fembloit au Roi iui 
lier ies mains , & l'empêcher de fbufcrire aux premières ouver- 
tures qui avouent étéJÈHtes par rapport à la médiation: Sa 
Majefté prit fur Elle de lever cet obflacle , & Elle fc porta 
d'autant plus volontiers à confèntir à une- négociation féparée 
avec les Américains, que cet expédient jjouvoir fàuver à 
fa Cour de Londres le déplaiTir de traiter avec la France 
du fort de fe$ anciens fujets- C'eft cette démarche conci- 
liante , que les Miniflres Angiois cherchent à rîdiculiier > 
en difant que Sa Majefté a prétendu accorder au Roi d'An- 
gleterre comme mie grâce la liberté de traiter diredlement 
avec fes fùjets rébelles. 

La Cour^ de Londres ayant donc rejeté fans détour fa 
médiation du Rot d'Efpagne, après l'avoir feduit un moment 
par les difpofitions & les ouvertures en apparence les plus 
pacifiques, elle força ce Prince de prendre part à la guerre. 
Cette détermination n'auroit point dû fiirprendre le Mi- 
niftère Angiois, parce que le Roi Catholique la lui avoit 
clairement indiquée à plufieurs reprrfès ; elle le frappa néan- 
moins d'un étonnement extrême, parce qu'il s'étoit flatté 
que par fbn langagse artificieux; par les éloges qu'il ne ccfToit 
de donner à la juftice de fbn Souverain, à fbn amitié fmcère 
pour Sa Majefté Catholique ; par les promefïès toujours 
renouvelées de Étire juftice aux Efpagnols; par fês foins à 
rendre la France fiii^eéle ; il s'étoit flatté, dis-je, de réuffir 
à détacher la Cour de Madrid de (bn alliance avec le Roi , 
de Élire oublier au Roi d'Efpagne les injures Élites à ia 
dignité > & de déterminer ce Prince au moins à demeurer 
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^^èitrtrânquiite des coups terriBfes quelé R^rd'Angièteri^: 
i'ëtoit flatté de |)orter à la Monarchie FrânçoSè. 
' Ces détails fiiHiront iâns doute pourpre «ixmnoîffe ail 
Piiblic avec «jueHe- hîurdièilb . le Mémoire jnflifieûtif en- 
impofe flir les Ê^s relatif à la médiatiofl , &>poâr ccsiv^ncre 
iout leéléur impartial , que ie Roi , ai nfi que le Roi d'EA 
^agne, n'ont point démenti dans cette occurrence iinpor^ 
tante- les principes d'honneilr & de probité dont ils Ibnt 
profefTion , &- que ces deux Souverains ont donné- au 
contraire' lés preuves les plus évidentes de leur amour pour 
la paix ; que- cVll donc la Cour de Londres eUe-ménae^ 
qui a provoqué le Roi Catholique ; que c'eft cette C(xir 
qui lui a mis les armes à la main , comme elle les avoir 
tniiês auparavant à la main de Sa Majefté; en un mot, 
que c'eft Elle qui a rendu néceflâires les eâbrts que {ont 
ces deux Monarques pour mettre enfin un terme à Tabii» 
qu'elfe feit depuis «trop long-temps de û Pniâànee. 
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